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CONSULTATION L 

Sur un ulcéré fifiuleux de la veffie produit 
par un calcul, 

|ro!*çMaj P R l’s avoir mûrement réfléchi 
lalA ImI incommodités difFérentes 
que le malade a fouffèrtes depuis 

*■ " -* l’âge de dix ans, il nous paroît 

^que le calcul qu’il porte dans la veine de¬ 
puis ledit temps y a produit de très-grands 
défordres, & principalement im ulcéré 
Tome ni, A 
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fîftuleux, & à clapiers, qui s’eft fait jour 
du col de la veffie à travers le gros inccf-- 
tin redum, par lequel l’urine, ôc la fe- 
înence, font forcées de paflTer, pour fe vui- 
der enfuice par le fondement. Puifque le 
malade a toutes les parties externes de la, 
g'éliération bien conftîtuées, qu’il eft ca¬ 
pable de l’éredion, & de l’éjaculation né- 
celTaires pour concourir à la produdion de 
deux enfans auxquels il dit avoir concou¬ 
ru , on ne fcauroit le taxer d’impuiffance ; 
mais, puifqu’aujourd’hui il ne jette aucune 
fenience par la verge, lorfqu’il fent le 
plaifir de l’éjaculation, apres laquelle fa 
verge fe détend comme elle a coutume de 
faire, il y a tout lieu d’alTurer que la fe- 
mence des véficules féminaires, ne pou- '- 
vaut pas enfiler le conduit de l’urethre 
cmbarralTe, fe détourne nécelTairemenc 
du côté du redum, à l’occafion de l’ulcere, 
fiftuleux ci-defius marqué. La petite goûte" 
d’humeur blanche qui fort pour lors par 
la verge vient, ou des proftates, ou de 
l’ulcere. fiftuleux qui fe ’ trouve com¬ 
primé lors de, l’éjaculation. Les eaux 
qui fortent involontairement par le der¬ 
rière , fur-tout la nuit, & pendant le fom» . 
meil, ou le cours de ventre féreux qui, 
fubfifte depuis trois, ans, malgré plufieurS;, 
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rcmedes, fans que la fanté du malade fe 
trouve confidérablement dérangée, font 
de nouvelles marques inconceftables de 
Tulcere fiftuleux en queftion, à travers- 
lequel l’urine fe fait jour, & s’écoule fans 
celfe de la velîîe dans le reétum ; aulîi de¬ 
puis ce temps-là le malade eft-il moins 
ratigué de fes ardeurs d’uiine, parce que 
cette humeur excrémenceufe ne fe préfeh- 
te plus tant au col de la veffie, trouvant 
plus d’aifance à s’écouler peu à peu dans 
le redum, fans y caufer aucune douleur, 
parce que les bords de Tulcere font dans 
cet endroit fort calleux , comme ils le font 
ordinairement dans toutes les fiftules. 

Quoique le malade puiife prendre, & 
donner, du plaifir dans l’ade vénérien, vu 
que les mufcles éredeurs, & accélérateurs, 
font dans leur état naturel, ôc peut-être 
plus fouvent, & plus forcement irrités à' 
l’occafioii de l’ulcéré ; le malade ne peut 
plus efterer de concourir à la génération 
des enfans. On peut craindre au contraire 
que de trop fréquentes éredioiïS n’attirent 
de nouvelles fluxions, & que la'fiflule nQr^'^ 
s’^aggrand'ilfe par le paflage forcé'de la f<^|* 
mence. L’on peut craipdre auffi que V,mi- 
lïe trop âcre, ôc trop piquante, qui cÿjû'Ic ,K 
fans celfe par la fiftule, ne produi{^*dc• . 
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nouveaux clapiers, & de nouveaux finus 
dans la partie fupérieure de Tinceftin rec¬ 
tum ; il peut enfin arriver que, la fièvre 
lente fe mettant de la partie, le malade 
ait le chagrin de fe voir périr peu à peu 
fans reiïburce, lorfque lemiarafnie lera 
parvenu à fon dernier d<^ré ; au lieu 
qu on peut efpérer de le délivrer de toutes 
les incommodités par l’opération de la 
fiftule, pour laquelle le malade parole 
mal-à-propos avoir une répugnance in- 
furniontablc. 

Cette répugnance feroit bien fondée fi 
fon fang étoit d’ailleurs fort mauvais, & 
infeélé du venin vérolique j mais, comme, 
à fa veffie près, il jouit d’une bonne fan- 
té, & qu’il protefte n’avoir jamais eu au¬ 
cun mal vénérien, nous ne fçaurions lui 
confeiller rien de mieux que de fe confier, 
& de fe livrer, à quelque habile homme, 
qui puiffe en le fondant par le fondement 
découvrir l’ouverture de la fiftule du rec¬ 
tum, que nous jugeons être fort baflè, & 
qui pourroit être guérie par une opération 
très-aifée, & fans danger. 

Si le malade ne veut pas abfolument 
. tâter de la Chirurgie, dont il a grand be- 
fpin, nous lui confeillons de reboire in- 
cçftàmmehC les eaux minérales qu’il a déjà 
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éprouvées, lefquelles foiit très-propres à 
àdoucir racrimonie de fes urines. Il ert 
doit prendre deux neuvaines. mettant 
trois ou quatre joiirs d’intervalle d’une 
neuvaine à l’autre. On ne doit pas épar¬ 
gner des faignées proportionnées aux for¬ 
ces , & au tempérament du malade. L’oii 
ufera rarement des purgatifs , parmi lef- 
quels on ne doit employer que les plus 
doux, tels que font la manne, la calTe, le 
tamarin gras, dans un verre de petit-lait 
clarifié. 

Après Tufage des eaux minérales le ma¬ 
lade prendra deux fois par jour les demi- 
bains domeftiques d’eau tiède pendant 
neuf à - dix jours. Il ufera pour boiifon 
ordinaire d’une ptifanne faite avec la grai¬ 
ne de lin concaiiée, & les feuilles de parié¬ 
taire mondées 

Au fortir du demi-bain on lui donnera 
un bouillon fait avec un jeune poulet farci 
des quatre femcnces froides mondées, «Sc 
concaflfées dans un mortier de marbre ; & 
de deux dragmes de graines de pavot pa¬ 
reillement concaiTées dans un mortier de 
marbre. Une demi-heure avant de retirer 
le pot du feu on y mettra bouillir une 
poignée de creflTon d’eau. 

Apres les chaleurs de l’été on edayera 
A iij 
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fl l’eftomac du malade peut s’accommoder 
du lait cfâneirc entier, dont on lui f’eroir 
prendre une ccuellée le matin à jeun deux 
heures avant de fortir du lit, continuant 
pendant un ou deux mois avec les précau¬ 
tions ordinaires. On obfervcra la chafteté, 
un exercice modéré, & .un régime de vie 
convenable. 

BéJibétii ft Montpellier 
le Jî. )uin 1718, 


CONSULTATION IL 

Sur un ulcéré dans l’oreille. 

L a petite fuppuration qui fort de fois 
à autre de l’oreille du malade eft une 
marque inconteftable d’un ulcère dans 
l’intérieur de cet ofganè^; les tincemens, 
ou bourdonnemens, qu’on y reifent, font 
des fuites alTez ordinaires de cette maladie, 
qui ne fçauroit jamais devenir funefte : le 
feul danger qu’on peut craindre eft au pis 
aller de perdre l’ouïe entièrement, de ce 
côté feulement, puifque c’eft la feule par¬ 
tie afledée. 

Quoique cette maladie ait été occafîon- 
née il y a huit ans par une fluxion, lorf- 
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qu’étant fort échauffé on s’expofa à un air 
froid 5 ôc que, peut-être l’oreille malade 
,fe trouva pour lors expofée aux injures de 
l’air 5 il y a tout lieu de foupçonner un fang 
trop épais, fujet d’ailleurs à produire des 
fluxions, & l’opiniâtreté de l’ulcere en 
queftion nous donne lieu de penfef que 
lepaiffilfement du fang peut l’entretenir. 

Il, n’efl: pas poflible de décider fl le fiége 
de l’ulcere eft placé en-deçà, pu au-delà 
du tambour, 8c s’il efc accompagné de,ca¬ 
rie dans les os, ou dans les cartilages ; la 
'tortuofité du conduit de l’oreille ne permet 
pas à la fonde dont on s’cft fervi d’aller 
découvrir l’endroit précis, n* le caraélere 
du mal ; &, quand on feroit convaincu 
de l’altération confldérable de queiques- 
unss de ces parties, cela ne changeroit én 
rien la conduite qu’on doit tenir dans 
l’adminidration des remedes. 

Quoiqu’on ne puilTe pas fe flatter de 
guérir entièrement un ulcéré qui dure de¬ 
puis fi long-temps, oir doit cependant 
tâcher de le dmiinuer en travaillant d’a¬ 
bord à le décerger, 8c enfuite à le confoli- 
der, s’il efl: poflible, par le moyen des dif¬ 
férentes injedions, tandis qu’on travail¬ 
lera d’ailleurs à donner un peu plus de li¬ 
quidité aux humeurs, en proGédant de la 
maniéré qui fuit. A iv 
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L A V E M 1 N T. 

Frétez décoElîon ordinaire rafratchijfatt- 
te , & laxative pour lavemens , une livre j 
catholicon pour la bouche , une once & de^- 
vnie j miel violât y une once ÿ mêlez y faites 
un lavement cjui fera pris à la commodité 
du malade , & réitéré toutes les fois que le 
ventre fera paréffenx. 

Après le lavement rendu on ouvrira la 
veine de l’un des bras pour en tirer huit à 
neuf onces de fang, & Ton fe purgera le 
lendemain avec la potion fuivante. 

Purgation, 

Trenez fenné mondé y & rhubarbe choificy 
de chacun une dragme & demie , infufés 
féparément dans une Juffifante quantité de 
décoélion dabjÿnthe j dijfolvez dans fîx 
onces de colature y faite avec exprejjîon y 
deux onces de manne de calabre j faites 
une potion qui fera prife le matin. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon fait avec 
un quarteron de collet de mouton , & en¬ 
viron une once de chacune de ces racines, 
brufeus, éryngiunij & afperges fauvages. 
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tîne demi-heure avant de retirer le pot du 
feu on y mettra bouillir la troifîéme par¬ 
tie de chacune de ces herbes, pimprenelle, 
capillaire, polytric. Lorfqu’on retirera le 
pot du feu l'on y jettera un gros de tartre 
chalybé foluble, continuant pendant dix 
à douze jours de fuite, au bout defquels 
on fe purgera comme devant ; & dès le 
lendemain , ou le fur-lendemain, de cette 
purgation, on commencera les bains do- 
nieftiques d’eau tiède, qu’on prendra le 
matin & le foir pendant une heure, juf- 
qu’à une douzaine. 

L’ufagc des bains, & des bouillons, 
étant fini, le malade boira pendant dix- 
huit jours des eaux minérales froides, à 
peu près femblables à celles de Vais, ou 
de Gamarets, lailTant quatre ou cinq jours 
d’intervalle d’une neuvaine à l’autre. 

Qiiant aux injeètions nous fommes d’a¬ 
vis qu’on commence à fc fervir matin & 
foir d’une décodion d’orge, dans laquelle 
on aura dilTout une fuffifante quantité de 
miel de Narbonne, ccumé. L’injedion 
durera un quart-d’heure chaque fois, con¬ 
tinuant pendant huit jours, au bout def- 
quel -, fi les bourdonnemens perfiftent, Sc 
qu’on fe fente quelque douleur dans l’o- 
icille, on peut introduire à la faveur d’un 
Av 
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cocon non-filé quelques goûtes de baume 
du Commandeur de Perne , continuant 
auffi long-temps qu'on s'en trouvera fou¬ 
lage. On peut cnftiite eiîayer une legere 
teinture de myrrhe, d'aloes, ou d’euphor¬ 
be , tirée avec l’efpric de vin. Les eaux 
minérales de Balaruc pourroient convenir 
pour déterger l’ulcere à la faveur des injec¬ 
tions 5 maiSj d'autant que le malade eft plus 
à portée de Bagnieres, & de Baréges, & 
qu'on nous demande précifément notre 
avis fur celles de ces deux dernieres eaux qui 
conviennent le mieux, nous Jugeons que 
dans le cas préfenc on doit d’abord fe fer-» 
vir de celles de Bagnieres en place de celles 
de Balaruc, pour déterger, & padefr en- 
fuite aux i'njeiLons des eaux de Baréges, 
dont on s’eft déjà fervi,dans la vue de 
confolidcr. Les eaux de Bagnieres font 
plus déterfives que celles de Baréges, 
Ôc les dernieres concourent davantage à 
la confolidation des ulcérés ; aind on peut 
les employer alternativement les unes & 
les autres iiuivanc l’état du mal. L'on peut 
fe foire doucher la tête à Bagnieres fuivanc 
la coutume, afin de prévenir les fluxions 
auxquelles on eff fujet, & difliper les dou¬ 
leurs.qui reviennent, furr-touc l'hiver, & 
dans le temps humide. 

Délibéré à Montpellier le iC. août 1718, 
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$u,r un ulcéré à la. bouche , avec carie des oL 

L e gonflement cîe la joue gauche étant 
ici le produit d'une carie à Tos de la 
mâchoire inferieure qui répond aux dents 
molaires J on ne peut fe flatter de le voir 
difliper qu'après une entière exfoliation, 
& la ch-ute de l'endroit carié. Ce gonfle¬ 
ment des chairs recouvre fi fort la carie 
dans le dedans de la bouche qu'il n'efl: 
pas poflible de l’attaquer par aucune ope¬ 
ration chirurgicale, fans mettre le malade 
dans un danger évident de périr par les 
accidens qui furviendroient immanqua¬ 
blement , fi l'on s'opiniâtroit à découvrir 
toute la carie pour y porter le feu. En 
conféquence le Confeil fouffigné eft con¬ 
venu qu'on devoir fe contenter des liqueurs 
fpiritueufes, &: des fréqüens lavages, pouc 
tenir la partie nette, & faciliter i’exfolia- 
tion de l’os, qui pourra fe faire d’elle- 
même , & à la longue, à mefiire que le 
malade paflèra dans^'l’àge de puberté. 
Pour cet effet on lui confeille dufer 
d’abord du fimple baume du Commandeur 
Avj 
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de Periie un peu chatifîe, dont on lavera 
la bouche deux oü trois fois par jour, y 
ajoûtant d’abord deux tiers d’eau chaude, 
& cnfuitc uil tiers, pour s’y accoutumer 
peu à peu. 

Lorsqu’on aura ufé de ce baume cinq â 
fix jours, on le fufpendra, 8c l’on touche¬ 
ra l’endroit malade au moyen des pin¬ 
cettes , au bout defquelles on aura mis du 
coton non filé trempe dans l’eflence, ou 
huile, de gérofle. On ufera de ce remede 
matin & foir pendant trois jours, après 
lefquels on reviendra au baume ci deflus 
prei'crit du Commandeur de Perne, infif- 
tant fur celui de ces deux remedes donc 
on fe trouvera le mieux. 

A ces deux remedes fuccéderont les eaux 
de Balaruc chauffées, dont on fe lavera la 
bouche aufîj fouvent qu’il fe pourra, fur- 
tout dans le temps des fuppurations qui 
furviennent de fois à autre. Du refte on 
tiendra la joue couverte extérieurement 
pour la garantir du froid. 

Délibéré à Montpellier 
le i8. oélobrc 1718, 
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CONSULTATION IV. 

Sur Une fnélancholie. 

L Ë s attaques de mclancholie auxquel¬ 
les le malade eft fujet depuis environ 
vingt-deux ans, dépendent, félon toutes 
les apparences, d’un leger embarras des 
petits vaiffëaux capillair-es du cerveau j à 
raifon duquel toutes les fenfations anima¬ 
les ne fe font pour lors qu’avec peine. 
L’on elt alToupi, l’on ne prend plaifir à 
rien, parce que les fecouffes des nerfs ex¬ 
térieurs ordinaires font incapables de fur- 
monter leur embarras. Ainf l’ame, fe 
trouvant comme abandonnée aux fîniples 
vibrations du cerveau embarraffé, ne peut 
que s’occuper d’idées triftes, & fâclieufes, 
qui forcent le malade d’abandonner le 
commerce du monde, & de fe livrer à foi- 
même. Il ne femble trouver du foulage- 
ment que dans un long fommeil, qui doit 
être rempli de rêves triftes, & fâcheux ; ce 
qui augmente la mélancholie que l’on veut 
éviter par-là. L’embarras du cerveau, que 
nous fuppofons pour caufe prochaine du 
mal, nous en paroît encore une alTez éloL 




Î 4 CONSULTATIOî^S 

^lîce. Pour les ciiiteiiîeiis dont le niiIaJe 
îe plaint, 5c les petites étincelles, ou ato¬ 
mes qui ic préfentent fou vent à Tes yeux, 
lorfqu’il veut un peu trop fixer fa vue fur 
un objet déterminé, ils viennent de ce que 
dans ces deux cas les nerfs de l’oreille, 
& ceux de la rétine, foiif fort enibarralfés 
dans les petits vaifTeaux capillaires, dont 
les battemens irréguliers excitent dans l’o- 
teille des bruits intérieurs, 5c produifent 
dans Toeil ces petits mouveniens qu’on a 
accoutumé de rapporter aux atomes exté¬ 
rieurs. Comme les nerfs de l’oreille, 5c de 
l’œil, font les plus délicats, 5c les plus voi- 
fîns du cerveau, ils fe relfentent les pre¬ 
miers des embarras de ce vifeere, mol na¬ 
turellement, & fi délicat que la moindre 
chofe eft capable de le déranger. Lorfque 
les attaques fe trouvoient fort courtes dans 
leur commencement, elles ne faifoient 
pour lors que de fimples vapeurs j les gros 
vaiiTeaux libres du cerveau furmontant ai- 
fément là réfiftance du peu de capillaires 
encore legerement embarraifés ; Sc , l’ora- 
we fe difîîpoît bien-tôt de lui-même ; au 
lieu que les attaques aujourd’hui revien-^ 
lient deux fois Pannée,, 5c petfiftent deux 
mois de fuite, parce que l’embarras eft 
beaucoup plus confidérabk, ce qui pour- 
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rôît avoir dss fuites plus fâcheufes, fi l’oii 
ne cravailloic à les prévenir en dctournanc 
le torrent de fang qui fe porte trop au 
cerveau, &c en le faifant rouler aifémenc 
dans le tilfu de ce vifcere embarralTé ; in¬ 
dication qu’on tâche de remplir par un 
bon régime de vie, & par le fecours des 
remedes, en procédant de la maniéré qui 
fuit. 

Lavement* 

Trenez. une demi-livre de décottîon ordi¬ 
naire rafraichijjante , laxative pour 
lavemens J deux onces de catholicon fin j un 
gros de diaphe'nic j faites un lavement 
<^Hon réitérera toutes les fois que le ventre 
ne fera pas libre. 

Après le lavement rendu on ouvrira la 
veine de l’un des pieds pour en tirer envi¬ 
ron neuf onces de fang ; &, fuppofé que 
le bruit des oreilles fubuftât en fon entier^ 
le pouls reftant allez plein , & que les-for-- 
ces le pemiilTent, on réitérera la même 
faignée fix heures après la première, 
n’ayant pris dans l’entre-deux qu’un bouil¬ 
lon à la viande. Si au contraire le tinte¬ 
ment d’oreille a conficférablement dimi¬ 
nué, &: que les forces fe'trouvent t^doiÉ 
blieS'par la preiiikre fàignéèoitjnreaycrra 
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la féconde au léndemain, vivant de riâ à 
la manière ordinaire. 

Le fur^eiidemain des deux faignées on 
prendra le matin un bolus fait avec cinq 
ou fix grains de tartre ftibié ordinaire, 5c 
tant foit peu de confedion d^hyacinthe, 
ayant foin d’avaler de moment à autre 
quelques cuillerées de bouillons gras pour 
faciliter le vomilTement des qu’il commen¬ 
cera de paroître, & continuant de même 
jttfqu’à ce qu’on ne vômilfe plus. L’on 
pourra, fi l’on craint le bouillon gras, 
avaler quelques cuillerées d’infufion de thé 
fans fucre. Après un jour de repos on fe 
purgera avec cette potion. 

Purgation. 

Prenez deux gros de fermé, deux onces 
de poljpode de chêne , un gros de Jel végé¬ 
tal j faîtes bouillir legerement dans une 
fufifante cjuantîté d'eau de fontaine , & 
laijfeZ infufer pendant là nuit fur dès [cen¬ 
dres ' chaudes j dijfotvez dans la colatkre 
faîte avec expréjlion deux onces de manne 
de calabre, deux gros d'éleèluaire dia- 
carthami j faites une potion , (ju on prendra 
le matin avec les précautions convenables. 

Dès le lendemain de la purgation le 
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malade prendra à jeun un bouillon fait 
avec un quarteron de maigre de Veau, un 
nouet de demi-dragme de rhubarbe con^* 
calTée, & environ une once de chacune 
des racines fuivantes, pivoine mâle, 5c 
valériane fauvage, Sc un gros de tartre 
chalybé, pour pafler le lendemain à To- 
piate iuivante. 

O f I A T Ê. 

Trenez. me demi-once de fajfmn de mars 
apéritif, & autant de quinquina réduit en 
poudre très-fine j deux gros de poljpode de 
chêne réduit en poudre , & autant de poudre 
de guttete j un gros de jalap en pofidre ,* un 
gros & demi de feammonée préparée farts 
fouffre j un fcrupule de fieurs de fiel ammo¬ 
niac martiales, (éf autant de borax. Le 
tout étant réduit en poudre très-fine, mêlez- 
le exaêlement avec une fufiîfante quantité 
de Jyrop des cinq racines jufqitk ce qu’il 
fit réduit en conjifience déopiate. Le mala¬ 
de en prendra le matin à jeun depuis un 

f ros jufqu’à deux, avalant par-defius un 
ouillon altéré avec des feuilles de boura- 
che, & il en continuera l’ufage pendant 
quinze jours de fuite, ou alternativement, 
fuivant la prudence de Monfieur le Médecin 
ordinaire. 
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L^ifage de cette opiate étant fini, ou 
prendra deux heures avant de fortir du lit 
line écuellée de petit-lait de vache, clarifié 
avec le blanc de deux cCufs, dans lequel 
on aura fait infufer à chaud une piiiccc de 
fuîneterrc, & où l’on aura enfuite difiTout 
environ une oiiiîe de fucre candi réduit eu 
poudre » continuant quinze ou vingt jours 
de fuite, ou alternatifs. On réitérera leâ 
mêmes remedes ci-delfus marqués dans le 
même ordre, au printemps, & à l’autom¬ 
ne , jufqu’à parfaite guérîfon. 

Pendant les chaleurs de l’été on ufera 
de quelques bains domeftiqnes d*eau tiède, 
bù l’on reftera une bonne heure chaque 
fois, fans y fuer, & fans y avoir froid, 
ayant foin pour cela d’y ajoûter de nou¬ 
velle eau froide, oü chaude, fuivant le 
befoin. On peut même dans cette faifon 
prendre quelques eaux minérales apériti- 
ves, telles que font dans ce pays celles de 
Camarets, ou de Vais, faifant fuccédec 
une neuvaine defdites eaux à une iieuvai- 
ne de bains, & continuant de même j 
fuppofé qu’on fe trouve foulagé. 

Mais tous ces remedes feront inutiles, 
fl le malade ne travaille pas de foii côté à 
diffiper fa mélancholic par des occupations 
fréquentes, & fort variées j évitant les 
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fortes contentions d’efprit, & toutes fortes 
de chagrin. Il fera autant d’exercice du 
corps, à pied, ou à cheval, que fes afFaî- 
res le lui permettront, en refpirant un air 
libre de la campagne, plutôt un peu vif, 
& chaud, que greffier, & froid. Le ma¬ 
lade fe réglera pour fes heures préeifes du 
lever, du coucher, & de fes repas. Il fe 
couchera jjar exemple à neuf heures en 
hiver, & à dix en été, pour fe lever à 
cinq,ouàfîx. Après fon lever il déieû- 
nera avec une croûte de pain pour boire 
deux coups d’eau .avec un tiers de bon vin 
clair, & fort leger, tel que celui de Bour-» 
gogne. Il dînera à midi précis fuivant 
Ion appétit, & foupera très-legcrement 
deux heures avant de fe coucher. Il fe 
privera des alimeiis falés, greffiers, épi¬ 
cés , & de difficile digeftioii. 

Délibéré à Montpellier 

i7iÿ. 
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CONSULTATION V. 

Sur une migraine. 

P O U R prévenir les fuites facheufe^ 
que pourroic avoir l’incommodité de 
Madame, je fuis d’avis qu’elle fe mette 
au plutôt à l’ulage des remedes fuivans. 

LAVEkENT. 

Prenez. décoBion ordinaire four lave* 
mens émolliens , & laxatifs , me livre i 
tàtholicon fin^ deux onces miel rofat, uni 
once j mêle Zi & faites un lavement qui ferâ 
fris a là commodité de la malade , & réi¬ 
téré toutes les fois que le ventre fera parej* 
feux. 

Après le lavement rendu on ouvrira la 
veine de l’un des pieds, pour en tirer huit 
ou neuf onces de fang. On fe purgera le 
fur-lendemain avec le bol, & la potion 
qui fuir. 

Bol. 

Prenez du mercure doux fublîmé trois 
fois i une dragme j ifecacuanha réduit en 
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poudre , douze grains j faites avec un peu 
de cajfe récemment extraite des bols (jui 
feront avalés le matin à jeun, buvant par* 
dejfus la potion fuivante. 

Purgation. 

Prenez rhubarbe grojjîerement concajjee 
(jr enfermée dans un muet, une demi-drag- 
me ÿ fenné mondé, une dragme j fel d^ab-^ 
jynthe, un fcrupule ,* infufez fur les cendres 
chaudes pendant la nuit dans une fuffifante 
quantité de décoélion de chicorée fauvage j 
diffolvez dans fix onces de colature manne 
de calabre, & fÿrop de fleurs de pécher, de 
chacun une once ^ faites une potion pour 
ïufage indiqué. 

Le lendemain de la purgation elle prcii"» 
dra le matin à jeun un bouillon fait avec 
un jeune poiilet, & une demi-douzaine d’é- 
creviircs de riviere rougies dans l’eau 
bouillante, & écrafées dans un mortier de 
marbre.Une demi-heure avant de retirer le 
pot du feu, on y mettra bouillir une demi- 
poignée de menthe de jardin, & de petite 
abfynthe, continuant pendant dix jours ^ 
au bout defquels la rnalade fçra repurgéq 
avec le bolus, & la potion ci-deflus. 

Le bouillon fini,«S<: le fur-lendemaii\ 
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éic la fécondé purgation, elle prendra le 
matin à jeun, deux heures avant fon lever, 
«ne bonne cçuellce de lait d’ânefTe fraîche-, 
ment tire, y ajoutant environ deux drag- 
gmes de Caere candi réduit en poudre très- 
fine , continuant pendant un mois de fui¬ 
te, fuppofé que rcftomac s’én accom- 
tnode. 

Après l’ufage du lait, ou fuppofé qu’on 
ne s’en accommode pas, elle prendra un 
autre bouillon fait avec un quarteron de ' 
collet de mouton, un nouet de rhubarbe 
concaffée, Sc environ une once de chacune 
des racines fuivantes, brufeus, eryngium,. 
& afperges fauvages. Une demi-heure 
avant de retirer le pot du feu, on y met-, 
tra bouillir la troifiémé partie d’une poi¬ 
gnée de chacune des herbes fuivantes, 
pimprenelle, afgremoine, & capillaire. ■ 

Lorfqu’on retirera le pot du feu, on y' 
jettera une pincée de fommités de petite' 
abfynthe, ôc une dragme de tartre chaly-- 
bé foluble, continuant pendant quinze 
jours. 

On rendra le premier, le neuvième, Sc 
le, dernier de ces bouillons purgatifs en' 
y^ failànt infufer le foîr deux dragmes de 
ieniié mondé, & diflblvant le lendemain^ 
la cqlature-deux oiicçâ de manne 
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giafTc', à la place du tartre chalybc, qu’il 
faudra retrancher ces trois jours. L’ulagç 
des bouillons fini, on fe rnettr;! à celui de 
l’opiate fuivante. 

O P I A T E. 

Prenez Jaffran de murs ape'ritif préparé 
fi la rofée du mois de viai , une demi-once > 
rhubarbe choijîe , & fenné mondé en poudre, 
de chacun trois dragmes ÿ jalap en poudre , 
deux dragmes j fcammonée préparée fans 
fouffre , une dragme } fajfran oriental , 
& borax ordinaire, de chacun une drag-r 
me j mettez le tout en poudre fubtile , 
& réduifez~le en confflence d'opiate avec 
le Jjrop des cinq racines apéritives. La. 
dofe fera d'une à deux dragme s, bupant 
par- defus un bouillon altéré avec des 
feuilles de chicorée fauvage , & continuanp 
pendant quinze jours. 

Au milieu de l’ufage de cette opiate on 
fe repofera un ou deux jours, pendant 
lefquels la malade fe fera ouvrir la veine 
du pied, pour en tîçer neuf ou dix onces 
de lang. 

L’opiate finie, fi elle fe trouve un peu 
échaufîee, & qu’il refte quelque douleur 
de migraine, on reprendra le lait d’ânelTe 

^ : .-.O 
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pendant quinze jours, ou à fou défaut 
celui de chèvre, le matin deux heures 
avant de fe lever. 

On ufera pour boiiïbn ordinaire d’une 

f >tifanne faite avec le capillaire, & le po- 
ytrje, jettes dans une fuffifante quan¬ 
tité d’eau bouillante. Il n’eft pas nécef- 
faire de faire bouillir ces herbes j on les 
lailTera feulement infufer jufqu’à ce que 
le pot foie rçfroidi. On veriera pour lors 
la liqueur au clair, pour en boire non- 
feulemcnt pendant le repas, mais encore 
à fa foif, pendant le jour, fans qu’il 
foie permis d’y ajoûter du vin. On ne 
fera jamais maigre j on fc privera des 
ragoûts , & |des chofes crues. 

pélibéré à MontpeUiçt 
le ij. juin 171^ 
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Vottr m mari , ^ me femme , quart croît 
attaqués du fcorbut, 

A P R e’s avoir mûrement réfléchi fur 
le mémoire des incommodités dont 
le mari, & la femme, ont été travaillés 
depuis I jocj jufqu au mois de mai dernier, 
6c des difFérens remedes qu on a employés 
année par année depuis fexiftence de leur 
maladie *, vû auffi le mémoire de leur état 
préfent, & de Teflèt des remedes dont ils 
ufent, il nous paroît évident qu’il n’efl: 
plus ici queftioii de combattre un virus 
vérolique, pour lequel on a employé non- 
lèulement les fridions mercurielles qui 
font le feul fpécifique de ce mal, mais on 
s’eft encore mal-à-propos fervi de quantité 
de ptifannes fudorifiques, 6c purgatives, de 
la panacée mercurielle, de l’éthiops mine¬ 
rai, & autres préparations, de mercure, 
qui fembloient foulagcr les incommodit(k 
çn les fufpendant pour un temps, de mê¬ 
me que les eaux purgatives de Bagnieres , 
qu’on a fouvent employées avec quelques 
fuccès, & qui n’ont rien produit dans la 
Tome IIL B 





K) CONSULT ATIONS 

fuirc, parce que les filets nerveux, trop 
dclï'échcs par de fréquentes évacuations , 
ont jetté les malades dans une efpece d’af* 
feéfion hypocliondriaque, dont le produit 
a été une efpece d’affeéfion fcorbutique, 
qui fait aujourd’hui la principale maladie. 

Les dents tremblantes, & décharnées, 
par le déchirement, ou le racorniflement 
des gencives, les petits ulcérés de la lan¬ 
gue , & les différentes taches dont le corps 
efl couvert en différentes parties, font des 
fymptornes trop marqués dans ces deux 
malades, pour pouvoir douter un moment 
de la réalité du feorbut. Cette maladie 
ayant commencé dans le mari par le mau¬ 
vais ufage des remedes chauds, & fe trou- 
yant entretenue par l’habitude oi\ il eft de 
fumer, & de mâcher du tabac de Bréfîl ; 
cette maladie, dis-je, pafla bien-tôt du 
mari à la femme, puiîque celle-ci s’en 
trouva infeéfée peu de temps après fou 
mariage. Nous ne croyons pas'que le ve¬ 
nin vérolique eût aucune part à Ton mal 
de bouche, puifque le mari avoir pafTé 
par les remedes avant de fe marier, ôc qu’il 
eft forti de ce mariage une fille qui jouit 
aujourd’hui d’une parfaite fanté, quoi¬ 
qu’elle refte boiteufe, en confequence du 
gonflement irrégulier de la plupart de fes 
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os, à raifoii duquel cette fille fe trouva 
wouée des la tendre enfance, & que ces 
ncEuds, ou gonflemens d’os, fe diffiperent 
d’eux mêmes avec l’âge, Sc fans remedes, 
comme ils ont accoutumé de faire -, ce qui 
ne feroit pas cei tainement arrivé fi fon 
fang eût été infeélé du virus vérolique du 
pere dans le temps de la conception, ou 
de la mere lors de la groiïeffe. 

Le feorbut habituel, qui fuccéde fou- 
vent à la mclancholie hypochondriaque , 
ISc qu’on a accoutume de rapporter à une 
trop grande falure du fang, qu’on défigne 
fous le nom de faumure, parce qu’on n’eft 
foulagé que par les adouciflemens j ce 
feorbut, dis-je, dépend, à notre avis, de 
ce que les filets nerveux, trop delTéchés, 
fe crêpent, fè durcÜTent, & retardent ainfî 
la circulation des liqueurs dans les parties 
extérieures les plus délicates, telles que 
font les gencives, & la cuticule. Ce qui 
femble confirmer cette penfée dans le cas 
préfent, c'eft que le mari fe plaint elFeéti- 
vement d’un endurciflTement de nerfe, Sc 
qu^il eft attaqué de même que Madame 
fon époufe, de véritables endurcilfemens, 
Sc racornifièmens de gencives. 

■ Cette maladie fe trouve ici d’autant 
plus diflficile à guérir qu’elle a été prccé- 
B ij 
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dce chez le ra^ri d’un venin vérolique, & 
chez la femme d’une efpecc de lèpre qui 
avoir paru dans l’enfence, apres une petite 
vérole mal guérie, & qui s’eft encore ma- 
nifeftée pluheurs fois depuis que le feorbut 
a,paru. Il fera donc très-difficile de venir 
à ’oout d’un fi ^rand mal, dont on ne 
peut efpcrer un foulagenient bien marqué 
qu’après un long ufage dé remedes, qui 
doivent tous tendre à rétablir la circula¬ 
tion dans les vaiCTcaux capillaires embour¬ 
bés , Sc à redonner aux filets nerveux leur 
foupleffie naturelle J indications qu’on, tâ¬ 
chera de remplir en procédant de la ma-i 
niere qui fuit. 

Lavement. 

Trenez. décoUion ordinaire rafratchijfarh 
te , & laxative , lavemens , une livre} 

éleEluaire diacarthami nouveau fait , une 
demi-once,J miel de Narbonne éiumé, une 
mee f mêlez ., & faites un lavèment , ^ui 
fera -pris à la commodité' du m<i,lade, & 
réitéré toutes les fois que le .ventre fer a.,par 
rejfeux. 

Après le lavement rendu on ouvrira la 
veine de l’un des bra«, pour en tirer fix à 
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huit onces de fang, & Ton fe purgera le 
fur-lendemain avec cette potion. 

Purgation. 

f renez. rhubarbe choifie groffîerement 
concdjfee , une dragme ÿ fel végétal , un 
firupule ,* faites bouillir legerement dans 
me fufjifante quantité de de'cofiion de ta¬ 
marins j âijfolvez dans fix onces de cola- 
ture faite avec expreffon^ deux onces de 
manne , & faites me potion ^ui fera prife 
le matin a jeun avec les- précautions re- 
^uifes. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon fiüt avec 
Bii quarteron de collet de moutoujun nouée 
d’un fcrupule d’acier préparé à la rofée 
du mois de mai, & environ une once de 
chacune de ces racines, afperges fauvages, 
chiendent, & rubia tindorum. Une demi- 
heure avant de retirer le pot du feu on y 
mettra bouillir une poignée de crefToii 
d’eau, une demi-poignée de buglofe, & 
autant de fanicle, continuant pendant 
douze jours, au bout defquels on pafTera 
à l’ufage de cette opiate, fans qu’il foie 
befoin de fe repurger. 
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O P I A T E. 

Prenez faffran de mars apéritif préparé 
h la rofée du mois de mai^ & réduit en 
poudre impalpable , une demi-once ,* racines 
de gentiane , d“ cjuinquina en poudre , de 
ehacun trois àragmes j rhubarbe choijîe en 
poudre , deux àragmes j bourache ordinai¬ 
re', & fieurs de fel ammoniac martiales y 
de chacun une dragme j faffran oriental 
defféché, & pulvérifé, un frupule j mêlez 
exaüement toutes ces poudres , & réduifez- 
les en conjîflence d'opiate avec une fuffijante 
quantité de Jyrop de guimauve de Fernel. 
La dofe fera depuis une jufijuk deux drag- 
mes , buvant par dejfus un bouillon de crejfan 
de fontaine , & continuant pendant cjuinze 
jours. 

Pendant Tufagc de ces bouillons, 8c de 
cette opiate, en aura foin de fe laver fou- 
vent la bouche avec' feau de l’herbe à 
cuiller, ou cochlcaria, ou bien avec l’ef- 
prit de cette même plante tiré avec l’eau- 
de-vie, qu’on mêlera avec une fuffifantc 
quantité de ladite eau. Lorfque les genci¬ 
ves féront ulcérées, on les touchera de 
fois à autres avec de l’efpric de fel, de 
même que les petits ulcérés de la langue. 
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Si cet efprit pique trop on y ajoûtera une 
fuffifanre quantité d’eau de crelTon. L’on 
peut auffi fubilituer à refprit de fel le fuc 
de limohs. 

L’on doit abfoiument fe paflTer de fu¬ 
mer , & de mâcher du tabac de Bréfil. On 
,peut mâcher, & fumer, en place de ce 
tabac, de l’écorce de citron fraîche, pour 
mâcher, & féche pour fumer, fuppofé 
qu’on ne puillè fe palTer de fumer à raifon 
d’une trop grande habitude. Du refte on 
ne doit pas balancer de faire arracher les 
dents qui fe trouveront tout-à-fait déchar¬ 
nées , tremblantes , & hors d’état de fer- 
vice j car la bouche ne fçauroit fe bien 
rétablir lorfqu’elle eft embarrafiTce de ces 
corps durs, devenus étrangers par leur û- 
tuation, & leur déplacement. '' 

Immédiatement après l’opiate finie 
nous fommes d’avis que le mari, &c la 
femme, fe mettent à la diète blanche, 
qui confîfte à ne fe nourrir que de lait 
de vache pris en foupe quatre fois par 
jour, fçavoir, pour déjeuner, pour dîner, 
pour goûter, & pour fouper. Ce lait frais 
tiré fe fait Amplement chauffer fur le feu, 

f >our y fondre du fucre en poudre fuivant 
e goût du malade. On ne le fait ni bouil¬ 
lir , ni écrémer. On le verfe chaud dans 
B iv 
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une écuelle oîi l’on a place des rranclics 
de pain très-fines à la quantité fufïifante 
pour afifouvir la faim. 

On peur manger du pain avant les fou- 
pes J fl l’on ne s’en trouve pas l’appctit 
alfez fatisfait i on avale auffi quelquefois 
un ou deux œufs frais cuits à la coque ; 
mais tout autre aliment doit étr'e interdit, 
de même que toute efpece de remedes pris 
par la bouche, principalement les pur¬ 
gatifs , & les opiates abfotbantcs. On petit 
tout au plus ufer des lavemeiis d’eau 6c 
d’huile, lorfque le ventre eft conftipë. 

On continuera cette diète blanche pen¬ 
dant trois femaincs, ou un mois, pour 
revenir enfuite aux bouillons, & à l’opia- 
te ci-deiïus, dont on fera une alternative 
avec ladite diète tous les automnes, ÔC 
les printemps, jufqu’à parfaite guérifon, 
infiftant fur celle des deux dont on fe trou¬ 
vera le mieux. 

Lors des grands froids de l’hiver, & des 
vives chaleurs de l’été, on fe contentera 
d’ufer du lait entier d’âneffe frais tiré, le 
matin deux heures avant de fortir du lit, 
vivant du refte à l’ordinaire, & fe privant 
toujours des alimens poivrés, Talés, épicés, 
& de difficile digeftion. 

Délibéié à Montpellier le 18, feptembxe 1719. 
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CONSULTATION VIL 
Sur des Fapeurs. 

L e bruit dont le malade fe plaint aux 
deux oreilles, principalement à la 
gauche, & qui Ihncommôcfe plus la nuit 
que le jour ; les petits raouvcmens convul- 
fift du vifage, des tempes, & de toute la 
tête 5 accompagnés d’une legere douleur, 
qui furviennent par intervalles j le fom- 
meil très-leger, & fort court, qui eft 
quelquefois précédé du trémoulTement de 
tout le corps ; & enfin la crainte qu’il a 
de quelque accident d’apoplexie *, tous ces 
iymptomes joints enfemble portent le ca- 
radere de véritables vapeurs , toujours 
fort allarmantes, & jamais dangereufes. 

Ces vapeurs peuvent être occafionnées 
par trois caufcs difïerenîes, indépendam- 
rrtent du virus vénérien ; fçavoir, i°. Par 
l’irrégularité de la circulation du fang 
dans le tilTù extérieur de la tête, dont la 
tranfpiration peut être empêchée, ou dé¬ 
rangée ; z°. Par les embarras du bas-ven¬ 
tre , qui forcent le fang de fe porter en 
plus grande quantité vers la tête ; 5 Par 
B y 
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une trop grande tendon des filets nerveux, 
qui font fccoués, & ébranlés irrégulière¬ 
ment à la moindre occafion. C’eft dans 
la vue de combattre, &c de détruire, s’il 
eft pofiTible, ces trois caufes que nous con- 
feillons au malade de fe mettre incefiam- 
ment dans l’ufage des remedes fuivans.. 

Lavement. 

Prenez décoElion ordinaire pour lavemem 
rafratchijfans , & laxatifs , une livre j ca- 
tholicon pour l'ufage interne , deux onces J 
diaphénic , une once j mêlez , Ô’ faites uk 
lavement , (^ui fera pris à la commodité du 
malade i & réitéré autant de fois que le 
ventre fera parejjèux. 

Après le lavement rendu on ouvrira la 
veine de l’un des pieds , pour en tirer huit 
à neuf onces de fang ; & après un jour 
d’intervalle on fe purgera aveCi la méde¬ 
cine qui fuit. î 

Purgation. 

Prenez fix onces 'Pinfufîon de fennédeux 
gros } manne choijîe ^ deux onces j fyrep 
de fleurs de pêcher^ une once tfr demie'-ÿ 
melez , faites une potion qui fera prife le 
matin avec les précautions convenables^ l 
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Deux jours après cette purgation, fup-- 
pofé que le bruit des oreilles fubfifte en 
entier, & qu’on ait accoutumé de porter 
fes cheveux, on aura foin de fe faire rafer 
la tête à l’ordinaire avec de l’eau chaude, 
& du favon, fans employer après cela au¬ 
cune forte d’eau-de-vie, fe contentant de 
frotter la tête avec un gros linge. Si ce 
dernier fecours apporte un foulagement 
notable, il faudra fe déterminer à aller à 
quelques eaux minérales chaudes, telles 
que font en cette Province celles de Digne, 
& en Languedoc celles de Balaruc, pour 
s’y faire doucher la tête foir & matin pen¬ 
dant trois jours, fuivant la coutume des 
lieux, avec les précautions ordinaires. 

Si au contraire, après s’être fait rafer 
& frotter la tête deux ou trois fois, le 
bruit de l’oreille, & les mouvemens con- 
vulfîft fubfîftent, nous fommes d’avis 
qu’on ufe des bains domeftiques d’eautié- 
de une ou deux fois par jour, reftant à 
chaque fois une heure dans le bain, fans 
y fuer, & fans y avoir froid, ayant foin 
pour cela d’y ajoûter de nouvelle eau chau¬ 
de, ou froide, fuivant le befoin. 

Après avoir pris dix à douze de ces bains 
domeftiques, on boira pendant neuf ma¬ 
tins de fuite des eaux minérales rafraichif- 
B vj 
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iaiites, telles que font celles de Vais, ou 
d’Ieufet, ayant foin d’y ajoûcer au corn- 
mencement, & à la fin, quelque purgatif, 
tel que font le fel polychreftc, ou la 
manne. 

Tous ces remcdes feroient inutiles fi k 
malade n’obfervoit un régime de vie con¬ 
venable , qui confifte principalement à ne 
pas trop Ce gorger d’aucune forte d’ali¬ 
ment , à fouper très-legerement, ou à ne 
pas fouper du tout, fuppofé que le malade 
foit dans un âge avancé. Qu’il ait atten¬ 
tion de rien avaler de folide qui ne foit 
bien mâché j qu’il fafle beaucoup d’exer¬ 
cice du corps, & qu’il évite toute forte de 
vive contention & application d’efprit ; 
qu’il fe défelTe. enfin de la crainte qu’il a 
d’une attaque d’apoplexie. Cette grande 
maladie n’a dans le cas préfent aucune 
forte d’avant-coureur qui doive la lui faire 
appréhender. 

Délibéré .à Montpellicî 

ic jS*. janvier 1744, 
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CONSULTATION VIIL 
Sur des boufons autour du gland. 
Mémoire. 

L a perfonne qui fouhaire l’avis de M..J 
fe plaint d’un bruit aux oreilles, plus 
à la gauche qu’à la droite. Ce bruit l’in¬ 
commode plus la nuit que le jour. Il a de 
petits mouvemens convuKlfs au vifage, 
& quelquefois à la tempe, & à la tête, 
avec une très-legere douleur, &c avec des 
jours d’intervallç. Quelquefois en s’endor¬ 
mant, il lui prend un mouvemenr par 
tout le corps fans aucun froid, lequel paflfe 
dans un inftant. Il dort très-legerement, 
fon fommeil étant fort court. Le malade 
a d’ailleurs très-bon appétit, & fe contient 
par la crainte qu’il a de quelque accident 
d’apoplexie. Son tempérament eft d’être 
gros, & puiiïânt j il a feit beaucoup d’ex¬ 
cès a table, & il a aimé le beau fexe. Il y 
a vingt-trois ans qu’il a eu des chancres j 
on lui fit quelques remedes, & cette ma¬ 
ladie difparut J &, comme ils revinrent, 
il fut obligé de faire de plus forts remedes > 





38 Consultations 
ils dlfparurent pour la fécondé fois, & re¬ 
vinrent de nouveau pour la troifiéme fois. 
Comme il fe trouva à Paris, il vit Mon- 
fieur Vinache , fameux empyrique ; &, 
comme il ne voulut pas fe réfoudre de paf- 
fer par le grand remede, il prit fa ptifan- 
ne, & une efpece d’acier, qu’on l’aflura 
devoir le tirer d’affaire 5 cela n’empc- 
cha pas que les chancres ne parufTent de 
nouveau ; &, comme il fut obligé de par¬ 
tir pour la Flandre, il confulta à Douay 
un fameux Chirurgien, qui l’affura que 
les boutons qu’il avoir autour du gland 
n’étoient point des chancres, mais des 
boutons ordinaires. Sur cette afiurance il 
n’a point fait d’autres remedes. 

Réponse. 

Suppofé que les boutons qui parurent 
autour du gland il y a vingt-trois ans, 
& qui ont reparu plufieurs fois depuis, 
malgré diffërens remedes employés pour 
les emporter -, fuppofé, dis-je, (pc ces 
boutons fuflfent de véritables chancres vé- 
roliques, comme oh l’afliire au commen¬ 
cement du mémoire, il n’y auroit.aucun 
doute fur le foupçon d’une vérole dont Iç 
malade feroit attaqué, puifqu’il eft conf- 


médicinale?. 59 

tant en pratique que tout chancre véné¬ 
rien , quelque bien traité qu’il foit, donne 
nécelTairement la vérole, qui fe manifefee 
tôt ou tard fans aucune forte de preferip- 
tion par une variété infinie de fymptomes 
de toute cfpece, qui ne peuvent abfolu- 
ment fe dilîiper que par le fecours infailli¬ 
ble des oiiétions mercurielles ménagées à 
propos, fans exciter aucune forte d’incom¬ 
modité, ni par le flux de bouche, ni par 
le cours de ventre, qu’on cherchoit autre¬ 
fois à procurer, fous l’ancien prétexte de 
faire fortir le venin vérolique, qui, 
n’ayant befoin que d’être radicalement 
détruit, fe guérit aujourd’hui par ce qu’on 
nomme en terme de l’Art fîmple extinc¬ 
tion. 

Le malade étoit fans doute alLuré qu’iî 
avoit la vérole, puifque fe trouvant à 
Paris, Sc craignant avec raifon l’ancienne 
maniéré de palfer par le grand remede, il 
s’adreflâ au Sieur Vinache pour prendre 
fa'ptilanne antivénérienne, qui put bien 
guérir le mal pour un temps, fans en dé¬ 
truire la caufe, qui le“renouveîla, ou plu^^ 
tôt qui fe multiplia, quelque temjps après^ 
pour bccafîonnër des-accidens, ou fymp¬ 
tomes veroliques, beaucoup plus fâcheux 
que les premiers. . . - 
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Il eft donc clTenciel de s’alfiirer (î les 
boutons du gland étoient veroliques, ou 
{impies J comme le jugea le Chirurgien de 
Douay. Pour cet effet le malade doit fe 
rappeller (i ces boutons commençoient 
par une fimple élévation de la peau fans 
fuppuration, accompagnés de rougeur & 
de dureté, ou bien s’ils commençoient 
par une legere fuppuration dans leur mi¬ 
lieu, les iculs bords de Pulcere reftans 
rouge. Dans le premier cas ce ne font 
que de (impies boutons, & dans le fécond 
ç’auroient été de véritables chancres véro»* 
îiques. 

Il faut de plus que le malade fe rappelle 
(i dans les différens retours de ces boutons 
il n’avoit pas eu de nouveaux commerces 
avec des femmes foupçonnées d’avoir du 
mal, auquel cas il ne refteroit aucun dour 
te J car les chancres véroliques une fois 
guéris n’ont accoutumé de revenir qu après 
un nouveau commerce impur i au lieu que 
les (impies boutons qui procèdent d’une 
autre caufe reviennent, ou peuvent reve¬ 
nir, lorfquc cette caufe extérieure ^ ou oc- 
cafionnelle, fe renouvelle j par exemple;], 
lorfque fans commettre fade vénérien on 
échauffe la partie par la manualifation, ou 
par l’exercice de la marche , de la chaffe . 
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ou du cheval, &cc. Lorfqu on s’eft échauf¬ 
fé par la débauche du vin , ou pur les ali- 
mens poivres, falcs, épicés, 8cc. Cepen^ 
dant dans le doute d’un venin vérolique, 
nous fommes d’avis qu’on travaille à déli¬ 
vrer le malade de Tes incommodités pré- 
fentes , en le faifant paflTer par le grand 
remede en la maniéré expofée ci-delTus, 
qui ne peut jamais produire aucun mau¬ 
vais effet, que celui d’avoir-été employé 
inutilement, fuppofé que le fang ne fut 
infeélé d'aucun venin vérolique. 

Délibéré à Montî)ellicr 
le i-o. janvier 1744* 

-... .. 

CONSULTATION IX. 

Sur une hjdropijîe afcîte. 

L ’Elévation de tout le bas-ventre 
de la malade qui s’eft formée peu à 
peu depuis environ fept mois, & la fluc¬ 
tuation qu’on y fent en dedans lorfqu’on 
f-appe defliis avec les mains, ne permet¬ 
tent pas de douter que ce ne foit une 
véritable afeite. Cette hydropiffe s’eft for¬ 
mée , félon toute apparence, par le Ample 
deiréchemeiit des tuniques des boyaux, & 
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de la velîîe urinaire, Icfquels n’ayant pn 
recevoir la tranrpiracion des parties voifr- 
nes, ont donné lieu à cet excrément de fe 
lamalTer en goûtes fenlibles pour produhe 
infenfiblement cette quantité d’eau répan¬ 
due dans toute la cavité du bas-ventre. Ce 
qui nous donne lieu de foupçonner ce def- 
fcchement des tuniques, & cet amas de 
tranfpiration, c’efl: que la malade, qui eft 
d’un tempérament fort vif, & fprt fec, 
n’a jamais eu aucun dérangement dans les 
vifeeres de cette cavité, qu’elle eft naturel¬ 
lement fort conftipée, & que l’hydropific 
a fait beaucoup plus de progrès dans ces 
ceux ou trois derniers mois que dans fbn 
ccramencemenr ; ce qui rend bien fenfible 
i’amas de rranfpiration, puii^u’en cette 
faifon on cranfpire plus, & on utipe moins. 
D’ailleurs la malade a depuis quelque 
temps des envies d’uriner fans rendre 
beaucoup d’urine, parce que la veflîe, 
deftéchée & rétrécie, eft obligée de fe con- 
traéler fort fréquemment par le (impie 
contaéb du peu d’urine qu’elle peut conte¬ 
nir. Cet excrément fe fépare aujourd’hui 
en petite quantité par les reins, non-feu¬ 
lement parce que la tranfpiration eft plus 
abondante vers le bas-ventre, mais encore 
parce que l’eau manque dans le fang, à 
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proportion qu’elle s’extravafe dans la ca¬ 
vité.- 

Si les obftruélions des vifceres du bas- 
ventre, qu’on a coutume de foupçonner 
dans cette maladie en étoient la caufe. les 
difFérens apéritifs qu’on a employés juf- 
qu’ici auroient dû diminuer la tumeur, 
ou en empêcher le progrès ; ce qui n’étant 
point arrivé, nous avons lieu de foupçon¬ 
ner le dcfféchement d-deffus établi, & 
nous ferions d’avis qu’on commençât la 
cure de cette hydropifie par l’opération de 
la paracentèfe, dans la vue de vuider d’a¬ 
bord les eaux répandues, qui pourroient 
par leur lon^ féjour produire de fâcheux 
accidens, qu il fcroit bon de prévenir. On 
pourroit enfuite travailler plus aifément à 
rétablir le tiffu des boyaux, 8c à donner 
aux urines leur cours naturel, par le 
moyen des purgatifs hydragogues, & des 
diurétiques appropriés. Nous craignons 
même que ces remedes employés tuvant 
l’opération ne déterminent une plus gran¬ 
de quantité d’eau dans la cavité, parce 
que les inteftins, & les reins, ne fçau- 
roient être libres pour leurs fécrétions , 
tandis qu’ils feront preffés de toutes parts 
par les eaux extravafées. 

Cependant fi ^ nonobftant toutes ces 
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raifons, la malade ne peut fe réfoudre à 
roperation, pour laquelle elle nous paroît 
avoir beaucoup de répugnance, on tâche¬ 
ra de remplir les indications marquées par 
le long ulage des remedes fuivans. 

Lavement. 

Trenez. décoEtîon ordinaire pourlavemens 
rafrakhijfans^ & laxatifs, me livre j ca~ 
tholicon pour tufage interne , une once j 
miel violât, une once ; faites un lavement 
qui fera pris k la commodité de la malade , 

réitéré toutes les fois que le ventre fera 
parejfeux. 

On fe purgera le lendemain avec et 
bol, & cette potion. 

Bol. 

prenez poudre de cloportes , quinze 
grains j diagréde , Jix grains j faites avec 
un peu de pulpe de caffe un bol qui fera 
pris le matin k jeun, buvant par-deffus 
la potion fuivante. 

Potion. 

Prenez rhubarbe choîfie y concaff^ ^t'op- 
fièrement , une dragme j faites tnfufer 
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pendant la nuit dans une fufjîfante quan¬ 
tité de décoBion de tamarins j dans cinq 
onces de ceiature faite avec exprejjiott 
dijfolvez deux onces de manne de calahre j 
faites une potion pour l^ufage fufdit. 

Le lendemain de la purgation on com- 
meneera d’ufcr pour boilTon ordinaire 
d'Une ptifanne laite avec parties égales 
de pimprenelle, de capillaire .de poly- 
tric J qu’on mettra int’ufer dans une fuffi- 
fante quantité d’eau de fontaine bouillan¬ 
te. Le pot étant refroidi, on verfera la 
iiqueùr au clair pour s’en fervir félon la 
Ibif, non-feulement pendant le repas, 
mais encore dans l’cntre-deux, la conti- 
jiuant aùlli long-temps qu’on s’en trou¬ 
vera foulagé par la voie des urines. On 
commencera:auffi dès le lendemain de la 
purgation à prendre une dragme de raci¬ 
ne de pali.urus réduire en poudre très-fine, 
délayée dans un verre de la lufdjte ptifan¬ 
ne, le marin à jeun pendant dix ou douze 
jours, au bout defquels on fubftituera à 
cette poudre quinze ou vingt; grains de 
fel admirable de Glauher diflbut dans la 
.même- ptifanne , qu’on continuera pen¬ 
dant quatre ou cinq jours, infi%nt fur 
celuides deu.x rgmed-çç qui aura rendu les 
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ufines plus abondantes. On peut aufli em* 
ployer dans cette vue la poudre de clo¬ 
portes , ou feule, ou mêlée avec les fufdits 
remedcs. 

Après les chaleurs de l’été on fc tour¬ 
nera du côté des hydragogues qui pour¬ 
ront convenir le mieux, comme le jalap, 
la fcammonée, la coloquinte, & fur-tout 
l’eau-de-vie Allemande, dofés fuivaut 
l’état de la malade. 


CONSULTATION X. 

Sur des obfiruüions du bas-ventre, 

P O U R foulagér la malade de Tes in¬ 
commodités , on doit principalement 
s’attacher à détruire les etnbàrras des vif- 
ceres du bas-ventre, fur-tout* du foie &- 
du pancréas. Ces deux vifceres embourbés 
prefTent fi fort, l’un le ventricule, & l’au¬ 
tre le duodénum j que les alimens font 
forcés d’y féjôuriTef i,de s’ÿ pourrir ;, & de 
produire lès differentés matières'que la 
malade rend par le vomifTement. 

Cette maladie ne nous paroît pas dan- 
gereufe V'mais on rie fçauroit l’emporret 
que pari üri long ùfage de remedes foit- 
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dans, dclayans, & humedans, qui puif^ 
fcnt redonner au fang, & à la lymphe, 
leur liquidité nacurelle. 

Lavement. 

f renez décoBion ordinaire rafraichijJa}U 
te y & laxative y. pour lavement , une livre j 
catholicon pour Cufage interne , une once & 
demie j miel violât , une once ÿ faites un 
lavement , qui fera pris k la commodité de. 
la malade , Qr réitéré toutes les fois que le 
ventre fera parejfeux. 

Après le lavement rendu on ouvrira la 
veine de Tun des bras pour en tirer huit à 
neuf onces de fang, & on purgera la ma¬ 
lade le lendemain avec ce bol, & cette 
potion. 

Bol. 

Prenez mercure doux fublimé trois fois ^ 
quinze grains ÿ faites avec un peu de con- 
ferve de rofes un bol qui fera pris le matin 
k jeun y buvant par-dejfus la potion fui- 
vante. 

Potion. 

Prenez feuilles de fenné, trois àragmesy 
fl végétal y rhubarbe choijte, de chacun 
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une âragme j faites infufer dans me piffi- 
fante quantité d*eau de fontaine , & dijjol-- 
vcz. dans huit onces de colature une once & 
demie de manne de calabre , & dix grains 
de jalap en poudre j faites une potion pour 
PuJ'age quon vient de dire. 

Le lendemain de la purgation la mala¬ 
de prendra le matin à jeun un bouillon ' 
fait avec un quarteron de collet de n»ou- 
ton, un nouct d’un fcrupule de rhubarbe, | 
avec un nouet de vingt grains de fafFran j 
de mars apéritif préparé à la rofée de mai, j 
& environ une once de chacune des raci¬ 
nes fuivantes, brufeus, afperges fauvages, 
cryiigium. Une demi-heure avant de reti¬ 
rer le pot du feu 011 y mettra une demi- 
dragme de tartre chalybé foluble, & une 
pincée des quatre fleurs cordiales’, conti¬ 
nuant pendant dix à douze jours, au bout 
defquels on fe repurgera comme defliis 
pour palier le lendemain à l’ufage de l’o- 
piate fuivante. 

O P I A T E. 

Prenez faffran de mars apéritif préparé 
k la rofée du mois de mai , & réduit en pou¬ 
dre fubtile y une once & demie j feuilles do 1 
fenné mondées , rhubarbe choijîe , de chacun, j 
mis 
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trots dragmes } jalap en poudre y deux 
dragmes ÿ mercure doux , une dragme & 
demie ÿ fccmimonêe préparés fans Jouffre , 
une dragme j borax ordinaire , fleurs de 
fel ammoniac martiales , de chacun une 
dragme & demie j réduifezrle tout en pou¬ 
dre fubtile , & faites avec le fyrdp de gui¬ 
mauve de Fernely une opiate dont la dofe 
fera d’une à deux dragmes le matin à jeun } 
buvant par-dejfus un bouillon a l’abfynthe , 
çjr continuant pendant quinze jours conjécu- 
tifsy ou avec l'alternative d’un jour de repoSy 
fuivant qiien- décidera Monfieur le Adéde- 
ci n ordinaire. 

Si la malade ne peut prendre cette opia¬ 
te que de deux jours l’un, ou fi elle s'en 
trouve trop échauftce, nous fommes d’avis 
que Ton eflliye de tempérer le feu de ce 
remcde par quelques bains domeftiques 
deau tiède, qu’elle pourra prendre deux 
fois par jour matin & foir, y reftant une 
heure à chaque fois fans y avoir froid, & 
fans fuer, ayant foin pour cela de mettre 
de nouvelle eau chaude, ou froide, fuivant 
l’état où la malade Ce trouvera daps le 
bain. 

On pourra infifter fur l’alternative de 
fufdite opiate, Qc defdits bains, de ma- 
Tme IJL G 
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iiiere qu’on ufe en trois jours de fuite d’un 
de ces remedes, & trois jours de l’autre au 
cas fufdit. 

Pendant les grolTes chaleurs de l’été la ^ 
malade boira quelques eaux minérales, I 
telles que font celles de Camarets, ou de 
Vais, pendant deux neuvaines à la manié¬ 
ré ordinaire j & l’automne on réitérera 
tout de fuite les bouillons apéritifs, ôc » 
l’opiate ci-deflus marquée, en faifant de I 
même jufqu’au printemps, fans fe laffer, 
jurqu’à parfaite guérifon. 

Pendant le cours des remedes ci-delTus 
prefcrits, la malade fera toujours gras., 

6c fe privera des alimens piquans, fruits, 

& épices, de laitage, du fromage, de la 
falade, de légumes, & de tous les ali¬ 
mens indigeftes, & fera un exercice mo¬ 
déré, évitant le trop long fommeil, &î 
fur-tout celui de l’après-midi. 

Délibéré à Montpelüct, 

le i?. mai. I 
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CONSULTATION Xl. 

un dégoût y avec inappétence y & 
vomijfement. 

L e grand dégoût, Sc rinappétence, 
donc la malade fe plaint, font les 
fuites des diffcrens accès qu’elle a eus de¬ 
puis quelque temps, lorfqu’après un cha¬ 
grin elle s’expofa à un air froid qui a dé¬ 
rangé fl fort fon fang ^ qu il ne fe fépare 
plus aujourd’hui que très-peu de falive, Sc 
prefque point de ferment ftomachal, à 
raifon de quoi elle a aétuellemenc un dé¬ 
goût 5 & une inappétence pour toute forte 
d’alimens, car ils ont befoin d’être imbus 
Sc pénétrés par la falive, tant pour pro¬ 
duire le goût que pour le ferment ftoma- 
ehal qui doit fecouer la membrane nerr 
veufe de ce vifcere. 

La falive fert auflî à humeder la langue 
pour lui conferver fa couleur naturelle ; 
ainfl, ce liquide manquant à la bouche i 
elle devient, aulTi-bien que la langue, 
féche, & aride. 

La pefanteur, & le gonflement d’efto- 
tnac, les naufées, & vomiflbmens pério-^ 
C ij 
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diques, font des fuites de l’inappétence, 
parce que, le fernrent de l’eRomac man¬ 
quant, les alimens nç fçauroient bien fe 
digérer, Si fe corrompent dans l’eftomac, 
comme il arrive au commencement des 
fièvres intermittentes. C’eft à raifoii de 
cette indifpofition que les forces de la ma¬ 
lade font abbatues, & que la couleur de 
fon vifage eft fort ternie, fans qu’on puiflTe 
foupçonner par cet état aucun embarras 
dans les vilceres du bas-ventre, parce 
que le flux hémorrhoidal tient les vaiifeaux 
aifez défemplis. 

Le dégoût, & l’inappétence font des 
maladies très-fâcheufes, qui arrivent dans 
un temps où l’on a befoin de fe refaire 
des fatigues des fièvres. Cçs maladies 
pourroient conduire la malade au maraf- 
me, fi l’on n’avoit foin de rétablir le fuc 
ftomachal, Si d’épurer le fang des mau¬ 
vais levains dont il efl: chargé j indications 
qu’on efpere remplir par les remedes fui- 
vans. 

Un lavement lénitif avec deux onces de 
miel de Narbonne. 

Purgation avec le tartre émétique. 

Et une opiate avec l’acier, le kina, la 
rhubarbe, le fel d’abfynthe, le fyrop de 
çl.icorée. Si un bouillon par-delTus. 
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Elle prendra deux fois par jour une pou¬ 
dre faite avec le kina, la racine d’iris de 
Florence, le fel d’abfynthe, le tout après 
le repas. 

Délibéré à Montpellier. 


CONSULTATION XII. 

Sur une fupprcjfîon mvstére'e de mois , avec 
douleur aux reins. 

L e s accidêns dont Madame fe trouve 
attaquée font des fuites d’une fup- 
prefïîon de mois invétérée, qui lui eft ar¬ 
rivée en conféquertee de Tes couches, parce 
que 5 les lochies ayant évacué tout le lait 
utérin, le fang s’en trouve dépourvu , ôc, 
comme il efi: fort vif, ce qui paroît par le 
tempérament de la malade, tout le chyle 
s’eft changé en lymphe , enfuite en grailfe, 
& le couloir de la matrice en a été privé. 
C’cfl ce qui a.produit cet embonpoint avec 
la fupprefïion des mois j Sc , comme les 
vaifTeaux laiteux de la matrice font de¬ 
meurés vuides de lait utérin, ôc ont été 
comprimés par les artères voifines, ils fe , 
font uii peu collés ; c’efl: ce qui entretient 
cette fupprellion de mois invétérée qui 
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perfifte encore aujourd’liui. Cependant, te 
fang ne contommant plus tout le chyle 
qui lui eft fourni, parce qu’il n’eft plus (i 
fermencatif, comme il parole par l’em¬ 
bonpoint qui eft furvenu, il s’en porte une 
partie aux vailfcaux laiteux de ruterus qui 
n’en permettent point la fortie, &: ils fe 
trouvent diftendus, ce qui produit des 
douleurs de temps en temps dans les reins. 
JLa portion du chyle qui ne peut pas fe 
changer en fang, trouvant le tilfu de l’ef- 
tomac trop foible, l’engorge, & le diflend 
tellement qu’il donne occafion à ces gran¬ 
des douleurs, & par une fuite ncceifaire 
au dégoût. 

La conftipation eft une fuite néceffaire 
de la grande chaleur des vifeeres du bas- 
ventre. Le tilTii de l’eftoraac, fe trouvant 
ainfî farci, eft capable de contraétion pour 
produire le vomiftement, indépendam¬ 
ment de ce qu’il peut y avoir de matières 
qui l’irritent. 

Quoique cette fuppreffion de mois foit 
invétérée, comme cependant il n’y a pas 
de grands vices dans les vifeeres, il y a 
efpérance de la guérir par les remedes; 
fuivans» 
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Lavement. 

"Prenez. àécoUicn ordinaire four des lave- 
mens rafratchijfans , cfr laxatifs , une livre f 
pulpe de cajfe i une once & demie j miel 
mercurial , une once j faites un lavement. 

On ouvrira à la malade la veine de Tun 
des bras pour en tirer neuf onces de fang, 
& le lendemain on la purgera de la ma¬ 
niéré qui fuit. 

Bol. 

Prenez tartre êmétii^ue foluMe, huit 
grains j faites avec un peu de caffe un bot 
<^ui fera avalé'tout d'un coup , buvant par- 
dejfus la potion fuivante. 

Potion. 

Prenez rhubarbe choifie concajfée grof- 
Jîérement , & enfermée dans un nouet, fel 
végétal, de chacun une d.ragme j feuilles 
de fenné mondées , detix dragmes j faites 
infufer dans une fufffante quantité d'eau 
de fontaine , & dijfolvez dans la colature 
une once dr demie de manne de calabre, 
& une once de fyrop de chicorée compofé. 
Faites une potion qui fera prife le matirh 
C iv 
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Cette Darne prendra enfuice deux jours 
après la rufdite potion Tapo^ême fuivant 
pendant huit jours foir & matin. 

A P O Z E M E. 

f renez. racines de petit houx y d’ajpergcsf 
& de garance, de chacune deux onces 
feuilles d’aigremoine', de chicorée jauvage , 
de capillaire , & de fcoloDendre, de chaarne 
une poignée j fleurs cordiales, deux pincées y 
tartre martial foluble , deux dragmes j 
faites bouillir dans une fuffifante quantité 
dé eau jufqu'k 'ce qu'elle foit réduite à une 
livre j faites un apozéme pour deux dofes , 
qui feront prifes Joir dr matin ^ ajoutant k 
la première une once de fyrop des cinq raci>- 
nés de Fernel, & à la fécondé une once de 
fyrop de pavots blancs. 

On rendra, fi l’on le trouve à propos, 
la prife du matin purgative, en y ajourant 
deux dragmes de fenné, & y dilTolvant 
une once de manne, ou de fyrop de fleurs 
de pêcher. On viendra enfuite à l’ulage 
d’une opiate apéricive, & purgative , que 
la malade prendra pendant douze jours. 

Opiate. 

Prenez, faffran de mars apéritif prépaerB 



M i Ù I C t N A L ï s. 57 

4./^ rofee du viois de mai.^ tme demi-oncej 
rhubarbe choîjîe, dr fenné^ de chacun deux 
dragmes j jalap , une dragme j faffran 
oriental, un fcrupule j faites avec une fuf- 
fifante cjuantité de Jjrop d’armoife une opia- 
te , dont on prendra tous les jours au matin 
deux dragmes. 

On la faignera du pied au milieu de 
Tufage de cette opiate, après laquelle elle 
fe repofera tout l’hiver jufqu’au mois de 
mai prochain, qu’elle reprendra la même 
opiate, & on l’enverra aux eaux de Balaruc. 

Quand elle fc trouvera travaillée d’indi- 
geflions, elle prendra cette potion. 

Potion. 

Vrenez. quinquina^ deux dragmes j rhu-^ 
barbe, une dragme j fel d*abjjnthe, un 
fcrupule j faites infufer dans Jîx onces d^eau 
de fumet erre j faites une potion. 

Au temps de Tes mois, lorfqu’elle fenti- ^ 
ra quelques douleurs de reins, elle mangera 
une pomme cuite avec un fcrupule de i'af- 
fran qu’on aura mis lors de la cuilTon ; ou 
bien on fera une fumigation avec les fœces 
de régule d’antimoine. Elle évitera tous les 
alimens falés, poivrés, épicés, & indigef- 
tes J faifant toujours gras. 
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De paflioiie hyfterica. 

E X iüa Jÿmptomatum calamitofa ferte- 
qnihus &gra vexatiir manifejium ejl 
lnjlrijjimam patientem affeBn corripi hyfie-. 
rico jam in ultimo grain conflituto. Flanc 
autem a ftomachi debilitate ^vitiata Hgef- 
tione yvoforam ariditate, humoram cra^~ 
tie y ficcitatc , & acrimania quad^am proce- 
dere déclarant vagims-ventris y borborjgmi 
per intefiina vagantes.,, ahi proflHviumy. 
paflularum eruptio , prurittis , fcrmicatio 
diverfas partes, anciens, c<zteraaue gravia 
jymptomata qiiibus fiipati infalras recur-, 
rmt, Quaniam e?nmUfa digefiione ,, 
cjuidc^ùid cihorum ajfit-mimr in chylnm dul- 
cem balfarnîcuyrt atcpte jlnxilem converti' 
nequit y plitres ergo ilïoriim partes y mole , 
Jkperficie y, necnon confifientia peccantes y 
in intefikiis ge-nerantur y a quihus concept a 
effervejcemia per chjH vias in fanguinis 
majfam venimty ubi fuffcienter aggejh.mo-, 
tum ipfms circniarem perturbant y. dr vafei'. 
irritando, vel fuccutiendoy ad motus irregu^ 
lares cogunt, Quoniam veto nerVorum^ 
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fabrica exiguiffims canaliculis confiât^ nihil 
crajfHm vifcidumcjue eorum fiibfiantiam 
netmre Ÿotefi. Hinc fluidi fpirituofi impe-~ 
ditus curfus , partes defraudata munict 
fia expedite abfilvere nequemt : hinc ani- 
mi deliqHÎHm, pulfis parvitas ^ in&quali'^ 
tas y & intermittentia^ vifis obfcuritas f 
manuum tremor^ faciei pallor, & obmutefi 
centia oriuntur. 

Jd in paroxjfmorum recurfi fingulare 
Vîdetur qmd ab aliquot rnenfibus ing'ruente 
uterina purgatione hoc malurn recurrat , ita 
ut injuhus eundem ac mptliebris evacuaîio 
tenorem fervare videatur j cujus ratio in 
aflum quem tune concipit utérus facile refun- 
di potefiy quofit ut propterviciniam crudita- 
tes in intefiinis latentes extricentur, & in 
aBum agantur. 

Quantum vero ad fiomachum Udendum , 
finguinem vitiandurn , & alterandum , va- 
leant gravi a animi pathemata y nemini non 
nqtum efi. Quapropter y tametfi &gra in 
vit& regimine errorem nullum commiferit , 
hac una tamen caûfa jam expojîta in ta- 
lem morbum incidere potuit, 

Quoniam vero hjfierica pafiîo cum affec- 
tu hypochondriaco complicari filet, ex hoc 
nafiitur maxima hune morbum fanandi 
diffcultas, quA major quoque videtur ratio- 
C vj 
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ne Matis y & prt&fertirn ob vires corporîs 
f raclas y & languorem ilium qua partes 
miverfa pleEluntnr. 

Attamen nec deferenda efi agra , nec 
jato fuo cornmittenda , quia natura remediis 
convenienter adjuta morbos gramjjimos con¬ 
tra omnem Medicorum fpern aliquando fu- 
perat. Idcirco in eo laborandum ejfe exifii- 
mamus ut virtus fiomacho reddatur j divï- 
’datury hpimeBemr y fluida fanguinis majfa 
& balzamica fiat. Sic , fi curatio abfolvi 
nequeat y fiolatium faltem aliquod SLgr<& ajfie- 
retur. 

Jn hune finem faphena aperienda ejly 
pr&mijfo clyjlere leviter purgante j altéra 
die injlitttetur pnrgatio fiequens. 

P tr R G A T I O, 

Ifi Senn. mund. jiij. rhabarb. ut decer 
contuf. Si. tare, folub. aa. jj. fem. contra 
gf. fummit. abryach. min. &: fera, anifi a. 
p. j. infund. levi præmida ebullît. in de- 
cod. polypod. queroin. 3 xvj. in colat. 
cura expreiP diffblv. mann. cal^br. |ij. 
£ pot. in duas dofes dividenda ? primæ 
adde fyrup. flor. perlicor, |j. capiat mano 
cum regîmine, fafto inrervallo unius ho- 
ræ inter utramque dofim. . 
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Dnahpts elapjis horis pofi exhihîtionem 
Jecrnda dojîs capiat Agi a jujculum fol. ci- 
chor. alteratum. 

Celebrata purgatione , aquis acidulîs 
utetur per àecem die s , quas tepidas fumet , 
ne eorum frigiditas flomacho noceat. 

XJfu aquarum finito , repetetur purgafio\ 
eir âuobus elapfis diebus y parabitur jufiu:- 
lum fequemi modo , quod per très hebdoma- 
das ajfumetur. 

J U s c U L U M. 

'if Pull, exenterat. cujus venter horJ. 
mund. m. j. quatuor, fem. frigid. ma¬ 
jor. mundator. contufor. repleatur ; 
bulliat per horam uiiam in aq. font. f. q. 
àdde cancror. fiuviacil. in aq. fervent, ex- 
tîndor. & in morcar. marmor. contufor. 
par. vJ. fol. borrag. buglolT. & chærefol. ex 
omr^ibus m. J. cbquant. vafe optime claufo 
per fior. dimid. partera j, cofetur, & ex- 
jjrimatur. 

If Tart. chalybear. gr. xx. cum JufcnK 
præ/cripti cochleare uno capiat, fuperbi-. 
bendo jufculum. 

■ ’Pofi: jufeula repetenda efi purgatio y 
faEto unius aut alterius diei intervallo , 
fequens opiata exhibebitur. 
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O P I A T A. 

hf Croc. marr. aperienc. ror. mai. pré¬ 
parât. ^r. rhabarb. pulvcrat. & oculor. 
caiicr. fluviacll. aa. jf. extrad. ellebori 
nigri, & refin. fcamon. aa. 9j. cuin f, q,. 
fyrup. de abfynth. f. opiaüa ad ^jfi. Tu- 
menda, faperb-bcndo jufculum fol. bor- 
rag. & cichorii alceracuni ; deambulet ægra 
quantum poterit. 

Verum , tiuonîam metus efi ne ab ujit 
illius opiatis- excandefcat fanguis ^ ad id 
pr/X.cavendiim cenCemus per quatuor tantum 
dics opiatam ejjè ajjumendam y & peralios 
quatuor dies jufculum pulli réfrigérant abf- 
que opiata j quo faElo,. iterum opiatay ire-' 
Tumque jufcula fmentur, & fie fuccejjive. 
donec ajfumpta fderit opiata ad vices duo- 
àecim. 

.Quo fafbo y repetitam pnrgationem ufus 
laEiis ajïnini fequetury quod £ÿra mane , ut 
mot efty in le[io ofumet ad ^x. donec hie- 
male frigus ah eo abfiinere cogat. Célébra^ 
bitur purgatio quaïibet die qiànta j &y ut 
quoque liberîus ex inteflinis ad fanguinem 
lac venire poffit, agra ter in hehdomada fera 
leQum iniet opiata feqmntis fl]- afk\ 

met. 
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Conferv. furamic. abfynth. miii. 
fior. auraiit. aa. §('. kiak. in. allcool re- 
dad. corail, riibr. præparat. aa^ji). ocu- 
lor, cancror. fluviatil. & radie, geiidan*. 
aa. 3). Gum f. q. fyrup. de abiynth. f. 
©piata ad uXum. 

His convenïens vit& regimen at^jungi 
necejje efi. Jdczrco ab aciàis yfaljïs y cnidis 
abftineat^ Ex' alimentis fr&fiantiora enint 
(^utü famrîLbzem diluent , balfamimm & flui- 
àum codent y ut carnes avium : vigiiias y 
animi contentiones , meditationem imprimis 
trifiitiam averfabitur j modice et matu¬ 
re cœnabit j erit a ccena ad IcBum trium 
circiter horarum fpatium. Sera y & marte 
oija utemr : vinum Buro-unàmcum maxime 
dikitum pra posa erit j neenon alvvm y fi 
pigra ftierit, xljÿere aperiet. 

Ditum Monfpelii 
die 2.5.- jirlii* 
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TRADUCTION 

DE LA Consultation précédente. 

Sur une pajjion hyflériqjie. 

L e fâcheux concours de fyniptomes 
doue la malade eO: tourmeutée eft 
nue preuve manifefte qu’elle eft attaquée 
d’une paillon hyftcrique parvenue iuf- 
qu’au dernier degré. Que cetre maladie 
foit caufée par la foiblelfe de reftomac, 
le dérangement de la digeftion, la féclie- 
reOfe des vaiflTeaux, répaiireur, le delTéche- 
ment, & l’acrimonie des liqueurs, c’elt 
ce que démontrent les rugilTemens du ven¬ 
tre , les grouillemens qui fe font dans les 
inteftins, le cours de ventre, l’éruption 
des pullules, la démangeaifon, le four¬ 
millement qui attaque diverfes parties, 
& d'autres graves fymptomes, qui ac¬ 
compagnent le retour des attaques. Car, 
comme lorfque la digeftion eft dérangée, 
tous les alimens que fon prend ne peuvent 
fe changer en chyle doux, balfàmique, 
& coulant, il fe forme dans les inteftins 
beau,coup de parties qui pechent par leur 
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mafTe, leur furface, Sc leur confiftence, 
lefquelles , venant à fermenter, paflent 
dans le fang par les veines ladces, où, 
s’ctant amalfées en quantité fuffifante , 
elles troublent Ton mouvement circulai¬ 
re j &, irritant, ou fecouant, les vaif- 
fcauiî, leur font prendre des mouvemens 
irréguliers. Et, comme la ftrudure des 
nerfs etl telle qu’ils font compofés de très- 
petits' tuyaux, il ifeil: pas poffible à des 
matières épailTes, & vilqueufes, de péné¬ 
trer dans leur fubftance ÿ la circulation du 
fuc nerveux fe trouve donc embarralTée, 
êc les parties J privées de ce mobile, ne 
font point en état de s’acquitter deieurs 
fondions. De-là les défaillances, la peti- 
telîe du pouls, fon inégalité, fon inter¬ 
mittence , l’obfcurcilfement de la vue, les. 
trcmbîemens des mains, la pâleur du vifa- 
ge, & la perte de la voix. 

Ce qu’il y a de particulier dans le re¬ 
tour des accès, c’eft que depuis quelques 
mois ils reviennent lorfque l’écoulement 
des régies commence, de maniéré qu’ils 
paroilTent fuivre le même ordre que le 
flux menftruel ; ce que nous attribuons à 
la chaleur que la matrice reçoit dans ce 
temps, qui, à raifon du voifînage > met en 
mouvement les crudités contenues dans 
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les iiiteflins, Sc les fait paiïer dans le fart^- 

Il n y a perfonne qui ne fçache com¬ 
bien les grandes paffions de Tanie contri¬ 
buent à déranger Teftomac, & à altérer, 
& même à corrompre le fang. 0*6(1 pour¬ 
quoi , bien que la malade n*eûc jamais fait 
de fautes de régime, il n’a pas fallu d’au¬ 
tres caufes que les pafïïons de l’ame pour 
la jetter dans la paüion hyférique. 

Et, comme cette paflîon fe compliqué 
ordinairement avec rafleéHon hypochon- 
driaque, il eft nécelTaire que cette maladie 
foit fort difficile à guérir j & elle le devient 
encore plus à raifon de Tage, de Tépuife- 
ment des forces, & de la langueur de tou* 
tes les parties. 

Il ne faut pourtant point conclure, 
de-là qu’il faille défefpérer de la guéri* 
fon de la malade, ni l’abandonner à 
fon mauvais fort, parce que la nature ai¬ 
dée des remedes convenables furmonte 
quelquefois contre l’attente des Médecins 
les maladies les plus graves. Nous efti- 
mons en conféquence qu’il faut s’attacher 
à rétablir la force de l’eftomac, &c à divi- 
fer, humeéfer, rendre fluide, & balfami- 
que la mafle du fang. Par ces opérations 
fi l’on ne détruit pas radicalement la ma*^ 
ladie, on foulagera du moins la malade. . 
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Pour y piirvenir, on comniencerà par 
la faignée du pied, après avoir vuidc les 
inteftias par un lavement legerement laxa¬ 
tif. Le lendemain on la purgera fuivant 
la formule ci-jointe. 

Purgation. 

Prenez feuilles de fenne mondées , trots 
dragmes j rhubarbe concajfée , & fel végé¬ 
tal , de chacune une dragme j fommités de 
petite abjynthe y & graine d'anis , de cha¬ 
cune une pincée faites infufer apres une 
legere ébullition dans feize onces de, décoc¬ 
tion de polypode de chêne j diffolvez dans 
la colature faite avec exprejjîon deux onces 
de manne de calabre j faites une potion qui 
fera prife en deux fois j ajoutant k la pre¬ 
mière prife fyrop de fleurs de pêcher y une- 
once j ces deux dofes feront avalées le ma~ 
tin avec le régime accoutumé y laijfant une 
heure d’intervalle entr elles. 

Deux heures après avoir avalé k fécon¬ 
dé prife la naakde prendra un bouillon à 
la chicorée fauvage, Elle boira enfuite 
pendant dix jours des eaux minérales, 
froides, les faifant dégourdir au bain- 
marie, de crainte c|[ue leur froideur ne- 
auifè à redomac. 
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L’ivfage des eaux fini, elle fe repurgera; 
& deux jours après elle commeucera les 
bouillons fuivans, qu’elle concinuera peiï- 
daiic crois femainesi. 

B O ü i L L o Nî. 

Prenez, un podet dont on remplira le 
ventre d'une poignée d'orge monde\ & d'une 
demi-once des quatre femences froides ma¬ 
jeures concaffées ,* faites bouillir pendant ' 
une heure dans une ufjifante quantité d'eau 
de fontaine j ajoutez dors douze écrevijfes 
de riviere rougies dans l'eau bouillante ^ ' 

écrafées dans un mortier \ feuilles de bour¬ 
rache, buglofe, & cerfeuil, une poignée en ' 
total j faites bouillir pendant une demi- 
heure dans un vaiffeau exaBement fermé j 
coulez avec exprefjîon. 

Prenez vingt grains de tartre martial', 
que la malade les avale dans une ou deux 
cuillerées du bouillon cvdeïfvts décrit, buvant 
le refie par-dejfus. 

Les bouillons finis, la malade fe repur¬ 
gera , &, après un ou deux jours d’inrcr- 
valle, on lui fera prendre l’opiace fui- 
vante. 


M i D I C I N A L E s. 
O P I A T E. 




Prenez fajfran de mars apéritif préparé 
k la rôfée du tnois de mai, une demi-once j 
rhubarbe en poudre , yeux d'écrevijfes de 
riviere , de chacun une demi-dragme j ex¬ 
trait dé hellébore noir, raijine de fcammonée, 
de chacun un Jcrupule j faites avec une fuf- 
fifante quantité de fyrop diabfynthe uUi^ 
opiate dont la dofe fera d'une dragme & 
demie j buyant par-dejfus un bçuillon altéré 
apec les feuilles de bourrache, de chicorée 
jaupage. L,a malade après l’avoir pris Je 
promènera autant qu’il lui fera pojjible. 

Mais, comme il y a lieu de craiudre 
que cette opiate ne mette le fang dans un 
naouvement frop violent *, pour prévenir 
cet accidenf, nous lui confeillons de ne 
prendre l’opiate que quatre jours de fuite. 
Les quatre jours fuivans elle prendra le 
Louillon de poulet rafrakhilTant fans opia¬ 
te , & ainli alternativement jufqu à ce 
qu’elle ait pris douze prifes d’opiate. 

S’étant eiifuite repurgée » elle fe mettra 
à l’ufage du lait d’âneOe, dont elle pren¬ 
dra le matin au lit, fuivant la coutume, 
dix onces -, ce qu’elle continuera jufqu’au 
froid dci’hiyer. Elle fe purgera tous les 
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<]uiiize joui's ; ôc , poui: que le lait paOTc 
plus aifément, elle prendra trois fois la 
icinaine, en le mettant au lit, deux dratT- 
mes de i’opiate fuivante. 

O P I A T E. 

Prenez conferzies de fommités de petite 
ahjynthe , & de fleurs d’oranges , de cha¬ 
cune une demi-once j quinquina rédtm en 
poudre Jùhtilecorail rouge préparé ^ de 
chacun deux dragmes j yeux d’écrevijfes de 
riyiere & racines de gentiane ^ de chacun 
une dragme j faites une opiate avec une 
fujjiflante quantité de flyrop d’ahjynthe. 

Ces remedes ne feront rien s’ils ne font 
aides par un régime convenable. Il faut 
que la malade s’abftienne de tous les ali- 
mens acides, falés, cruds ; quelle n’ufe 
q le de ceux qui délayent le lang, qui le 
rendent balfamiqueJ & fluide, comme la 
chair des oyfoaux ; qu’elle évite les veilles, 
les contentions d’efprit, les réflexions, & 
far-tout la trifteflè ; qu’elle foupe de bon¬ 
ne-heure , & legerement ; qu’elle ne fe 
couche que trois heures ou environ après 
avoir foupé ; qu’elle mange du potage à 
midi, & au foir ; qu elle boive de bon vin 
Ide Bourgogne bien trempé, & qu’elle fe 
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tienne le ventre libre au moyen des lave- 
mens, toutes les fois qu il fera parelTeux. 

Délibéré à Montpellier 
Iç XJ. juillet. 


CONSULTATION XIV. 

Sfir un ajîhme y dégoût, h^drcpîfïe de 
■poitrine. 

V O T R E premier malade me paroîp 
attaqué de Tafthme, puifqu’il y a 
difficulté de refpirer fans fièvre. On a 
lieu de foupçonner une hydropifie de poi¬ 
trine, fur ce que foppreffion augmente 
au moindre mouvement, & que les jam¬ 
bes font enflées. Les purgatifs hydrago- 
gues réitérés, la ptifanne de camphorata, 
les cloportes, & la térébenthine lavée me 
paroifient devoir être mis en ufage pour 
yuiJer les eaux, & dégager le poumon. 

Ce n’efl: pas fans raifon que vous crai¬ 
gnez que faftme ne dégénéré en hydropi¬ 
fie de poitrine. L’oppreffion, & l’enflure 
des jambes, font ordinairement les avant- 
coureurs de cette maladie. Mais, quoique 
le lang vous paroiffe fondu, puifque cette 
fïiaiadle reconiioît.pour caufe i’obftruélioo 
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des vifceres, principalement du poumon» 
il faut avoir recours aux purgatifs hydra^ 
gogues, aux diurétiques, & apéritifs, tels 
que font les apozêmes compofés avec les 
racines d’eryngium , d’afperges, & de 
perfil, les feuilles de chicorée, de piinpre- 
nelle, & de capillaire, un nouet de rhu¬ 
barbe, & d’acier, & les cloportes prépa¬ 
rés , ou écrafés, l’opiate d’acier, fi le ma¬ 
lade peut la fupporter, & pour boilfoii 
ordinaire la ptifanne de camphorata, ou 
bien le jus de tranches de veau faupoudrccs 
de poudre de cloportes, de rhubarbe, de 
cerfeuil, de fcl d’abfynthe, ou de tamaris, 
pris tous les matins à jeun. Ce remede efk 
fort recommandé. 

L’ardeur, &: l’incontinence d^irîne, 
dont votre fécondé malade efi; attaquée 
depuis deux ou trois mois, me paroît être 
entretenue par une âcreté des humeurs, 
qu’on ne fçauroit corriger fans beaucoup 
de peine, tandis qu’elle continuera d’allai¬ 
ter fon enfant. Ainfi qu’on commence, 
s’il fe peut, par lui faire perdre fon lait 
par une ou deux faignées, une legere pur¬ 
gation, & une ptifanne faite avec les grof- 
fes cannes communes des jardins, après 
quoi je lui ferois ufer pour boilfon ordi¬ 
naire d’une autre ptifanne faite avec les 
feuilles 
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feuilles de pariétaire mondées, la graine 
de lin eoncaffée, & un brin de régliffe. 
Ce dernier remede tout feiil m’a fouvent 
réuffî en pareil cas. On pourroit y join¬ 
dre l’iifage du lait de chèvre pendant un 
mois. 

L’ardeur, & l’incontinence d’urine 
qui fatigue depuis deux mois votre fé¬ 
condé malade, venant de l’acrimonie de 
l’urine, comme vous l’avez remarqué , 
qui écorche en paflTant le col de la veffie, 
êc de l’urethre, ou du moins les agace, 
& les irrite, il me femble qu^on n’a autre 
parti à prendre que les petites faignées, 
les lavemens adoucilTanSi & rafraîchilTans, 
une ptifanne de la même nature, des ju- 
leps, ou des émulhons anodynes, de cal¬ 
mantes, des bouillons frais eompofés avec 
la racine d’ofeille, d’althea, les feuilles de 
laitue, d’endive, & le cryftal minerai, ou 
bien les femences froides concalTées, la 
l’emence de lin, & la graine de pavot 
blanc, la ptifanne d’althea, de fleurs de 
mauve, & de kynorrhodon, le lait, le 
petit-lait, &c. 

Votre troifîéme malade a des fympto- 
mes fl différens, & fl particuliers, que je 
vous avoue ne pas y voir à beaucoup près 
fl clair que dans les précédens, Une feni- 
Tome lil, P 
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me groflTe de lèpt mois, qui fent bien re¬ 
muer Ton enfant, a de temps en temps des 
pertes de fang qui la mettent aux foiblef- 
fes. Cette perte de fang ed: fuivie de perte 
blanche. A celle-ci fucccde un écoule¬ 
ment copieux d’eau claire, & lympide,; 
& fur le tout on a des coliques très-vives, 
qui forcent de donner le pavot, quoiqu’il 
produife de mauvais effets. Tout cela joint 
enfemble, & mûrement examiné, me fait 
beaucoup craindre pour la vie de cette 
femme. Je crains fort que l’enfant ne foit 
pas dans fon lieu naturel, ou, s’il y eft, il 
doit s’y trouver fort mal à fon aife dans le 
temps des pertes, & des coliques. Vous 
avez très-bien fait de la faire faigner deux 
fois j &, nonobftant fes foibleffes , je la 
ferois reflaigner une troifiéme & quatric* 
me fois lors de la perte de fangj après 
quoi je lui donnerois douze à quinze 
grains d’ipecacuanha réduit en poudre, 
très-fine, & délayée dans une cuillerée de 
vin, ou de bouillon. Ce remede m’a réufïï 
pour les pertes des femmes, comme pout 
la dyfenterie. Je le réitérerois, de deux 
jours l’un jufqu’à trois fois, fuivant fon 
effet J c’eft-à-dire que, s’il diminue la per« 
te à la première fois , je pafferois à la fé¬ 
conde prife après un jour de repos, & ainfi. 
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5c la troificmc prife, m’arrêtant à mefurc 
que les fymptomes cefleroient, de manié¬ 
ré que, Il la première dofe gucrilToit, j’en 
demeurerois là. 

Après cela, pour rétablir les forces de 
la malade, je ferois d’avis avec vous de la 
mettre à Tufage du lait entier d’âneflè, 
dont elle prendroit un grand verre le ma¬ 
tin à jeun tout chaud, & tel qu’il fort de 
l’ânefle, fans aucune addition que d’un 
peu de fucre pour rendre la boilTon agréa¬ 
ble. 

Voilà ce que je peux vous dire de plus 
pofitif fur vos trois malades. 

La circonftance où fe trouve votre troî- 
fiéme malade me femble fî délicate que je 
n’oferois me déterminer. Suivant votre 
relation, je foupçonnerdis un avortement 
prochain. Cette grande quantité d’eau 
qu’elle a rendue ne relTemble pas mal à 
celles que les femmes font avant que d’ac¬ 
coucher. Souvent l’enfant ne les fuit que 
quelque temps apres ; &, h cela eft, il 
faut faire la guerre à l’oeil. Vous dites 
qu’il coule fouvent du fang, & une ma¬ 
tière blanche de la couleur du pus. Je 
crois que c’eft l’humeur laiteufe qui fe fé- 
pare dans la matrice, & qui nourrit l’en- 
fent} mais, puifque le faiig & cette ma* 
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tieve coulent, les vaifTeaux font comme 
ronges par les fcls trop âcres. Je crois 
donc que vous ne feriez pas mal de les 
adoucir-, & de les engluer, parle moyen 
du lait d’ànelfe, ou du kit coupé avec de 
la ptifanne de gramen. 


CONSULTATION XV. 

Spir une Opbthalmie. 

L e s difFcrentes ophrhalmies de l’œil 
gauche, auxquelles Monficur de 
eft fujet depuis quelque temps, dépendent 
d’un embarras confiant dans les plus petits 
vailLeaux capillaires dçs membranes de 
cette partie tant externes qu’internes. Les 
einbarras externes font défignes par le 
gonflement excefîif des, vaifTeaux fanguins, 
qui rampent fur toute la mçmbrane albu- 
gineufe, & Ton a lieu de foupçonner 
l’embarras des membranes internes par 
robfcurciirement dudit œil, où la vue eft 
prefque entièrement perdue. 

Ces embarras fe font formés pen à peu 
par trois caufçs principales ; i o. A raifon 
d’une difpofition naturelle, qui, ayant reiV 
du la vue courte, & fqiljle, l’a çxpofée ayï 
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iîifférentes fluxions dès renfance ; 1°. La 
galle qu’on prit à l’âge dé Cinq ans, pour 
avoir couché avec la Gouvernante, fufl- 
pccle fans doute de maux vénériens, puif- 
qu’on eut recours au mercure pris inté¬ 
rieurement, pour la guérir ; 3°. Au coup 
de balle de neige reçu avec violence fur 
l’œil gauche > qui y attira cette nouvelle 
fluxion, laquelle le tranfmit à l’autre œil 
par l’anaflomofe des vailfeaux fanguins, & 
lymphatiques, qu’on obferve par l’Ana¬ 
tomie entre ces deux parties. 

Les deux premières caufeS fembloient 
avoir été détruites par difFérens remedes, 
& par la guérifon dê la petite vérole. La 
troiiléme, c’eft-à-dire le coup de pelote 
de neige, auroit fans doute eu le même 
fort heureux, fl une année après ce coup 
reçu, on n’eut pas pris du nouveau virus 
vérolique, avec un chancre, ou ulcéré 
chancreux, qui parut fur le frein du gland 
de la verge, & qui occafionna un para- 
phymolis. Comme on ne fit pour lors au¬ 
cun remede effeétif pour détruire radicale¬ 
ment le nouveau venin dont le fang s’étok 
infecté, nous croyons que la perte totale 
de vue de l’œil gauche eft aujourd’hui en¬ 
trenue par ce même venin, qui bouche les 
petits conduits lymphatiques des membra- 
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nés internes, de même que ceux de la 
conjonctive j ce qui produit le gonflement 
exccffif de ces vaifleaux fanguins, qui y 
forment la rougeur, & rophthalmie. 

L’œil droit, qui fe trouve actuellement 
libre, & fort Tain, pourroit bien dans la 
fuite fe reflentir une fécondé fois du défor- 
die de l’autre, par la raifon donnée ci> 
delfus ; c’eft-à-dire que, dès que l’œil ma¬ 
lade fe trouvera tout-à-fait gorgé de fançr 
par une violente fluxion, cette liqueur fera 
forcée de fe porter à l’œil droit, où il 
pourroit bien produire une cœcité totale, 
fur-tout tant que le fang fera infeCté du 
virus vérolique, dont la coutume elt de fe 
cantonner, tantôt fur une partie, tantôt 
fur l’autre, laiffant le refte du corps libre, 
Bc comme tout-à-fait fain ; Sc c’eft préci- 
fèraent par ce caraCtere ordinaire dudit 
virus quà préfent Monfieur, malgré fou 
œil malade, fe trouve fort frais, gaillard, 
& paroît jouir d’une fanté parfaite. 

En conféquence des réflexions ci-deflus 
énoncées nous ne croyons pas pouvoir 
donner de meilleur confeil que celui de 
paffer par les frictions mercurielles ména¬ 
gées avec prudence, qui font feules capa¬ 
bles de déraciner le virus vérolique le plus 
caché, lorfqu’on ne fe mec point dans le 
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cas de procurer un flux de bouche j ni 
d’autres évacuations forcées , & qu’on 
laiflc rouler le mercure librement, & affez 
long-temps, par-tout, pour bien brifer, 
& détruire, la racine du mal, de maniéré 
que dans le cas préfent, on ne doit cher¬ 
cher d’autre preuve certaine que le mer¬ 
cure a pénétré par tout, qu’en obfervant 
l’état de l’œil malade, dont on pourrolt 
efpérer l’entiere guérifon, fuppofé, com¬ 
me nous le penfons, que le virus vèroli- 
que entretienne les embarras qui font la 
cœcité, comme on a lieu de le croire , fur 
ce qu’on nous afllire n’avoir perdu ledit 
œil qu’après l’ulcere vérolique, &c un an 
apres le coup reçu. 

Cependant, comme les afîàires de Mon- 
fieur ne lui permettent pas de faire encore 
ce remede , nous lui confeillons d’ufer de 
deux remedes externes pour empêcher le 
progrès de fon mal ; l’un eft pour diffiper 
la rougeur ou les fluxions préfentea, & l’au¬ 
tre pour affermir le tilfu des yeux contre 
ces fluxions. 

Collyre. 

Prenez de racines £ iris de Florence fe'ches 
& mifes en poadre , un gros & demi j de la 
tuthie préparée aujfjt en poudre, un gros , 
D iv 
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de bon vin rouge ^ & de la décobiion de fe-* 
nouil dans teau , de chacun trois onces j 
fait fait un collyre, dont on bajjinera Jou~ 
vent les jeux dans le jour, agitant la li* 
queur, & la faifant tiédir, 

Autrl Collyre. 

Prenez de la rhtie de jardin coupée me* 
nu, une poignée j de femencet de fenouil, 
concajfées, une demi-once ^ infufez ces deux 
drogues à tiède pendant vingt-quatre heures 
dans deux livres de bon vin blanc, gardez 
cette infufion pour en bajjiner Jouvent les 
yeux dans le jour. 


CONSULTATION XYI. 

Sur une dartre farineufe. 

L a demangeaifon dont le malade fc 
plaint depuis quelque temps aux en¬ 
virons du fondement jufqu’aux tefticu- 
les, & la néceffité où il fe trouve de ren¬ 
dre fouvent Ton urine, dépendent, félon 
toute apparence, de la mêm© caufe que 
les attaques de goûte, auxquelles il fe 
trouve fujet, puifquon a coiiflammeuç 
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obfervé que ces démangeaifons ont aug- 
rtienté, ou diminué, à proportion que la 
goure a difparu, ou reparu. 

Comme nous croyons que la goûte dé¬ 
pend originairenieiit de petites concrc- 
rions pierreufes qui fe ramalTent peu a 
peu aux environs des articulations, nous 
jugeons de même que la démangeaifon 
en queftion eft entretenue par de pareilles 
Concrétions qui s’arrêtent dans les petits 
vailTeaux cutanés des environs du fonde¬ 
ment, & des bourfes, où ils gênent le 
Cours des liqueurs, 3c y produifent une 
cfpece de dartre farineufe, ou de petites 
galles, qui démangent néceflTairement à 
naefure qu elles s’élèvent fur la peau. 

Il y a lieu de foupçonner que cette 
dartre, ou ces galles, dont le propre eft 
de ramper d’une partie à l’autre, auront 
palTé 'des parties externes aux environs de 
l’urèthre, ou du col de la veffie, dont le 
tiftu doit être devenu un peu plus fenfible, 
puifque le malade ne fçauroit y retenir 
long-temps une grande quantité d’urine, 
& qu’il eft obligé d’uriner fouvent. Ce 
foupçon nous paroît être confirmé en 
ce que le malade urine à plein tuyau dans 
toute forte dè pofturc, & qu’il rend des 
urines un peu blanches, chargées d’une 
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efpece de filalTe, ou floccons, qui ont beatti 
coup de rapport aux écailles, ou élévations 
de la furpeau, qui fc féparent de la dartre,,, , 
6 ç qui fc féparoient autrefois des parties oii 
la goûte s*étoit fait fentir. i 

On pourra s^alfurer que la fréquence j 
d’urine efl: une fuite de la dartre, fi, en 
travaillant à foulager la demangcaifoii 
extérieure, on s’apperçoit que le cours de 
Turine change, Ôc devient naturel. Pour 
cet effet nous fouîmes d’avis qu’on com¬ 
mence par appliquer incelfamnient fur les 
parties où Ton fent la demangeaifon, de 
la pommade fuivante à la grolfeur d’une 
iioifette, le foir avant de s’aller coucher. 

Pommade. 

Vrenez, àtt benjoin amande bien choîjiy 
(jy du fouffre vif de couleur grife , de chacun 
deux onces j réduifez ces deux drogues en 
foudre très-fine y ^ me lez-le s exa^ement | 
en les fajfant fur le porphyre : ajoûtez-y 
enfuite une fù 0 fante quantité' de bon beurre 
frais non-fale, :& agitez-les quelque temps 
enfemble dans un mortier de marbre , eu de 
verre, pour les réduire en conjijïence d’une 
pommade moite, douce , & égale, dont on j 
fefervira comme il ejt marqué ci-de£us^ ^ j 
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Cette pommade,dont on doit ufer douze 
à quinze jours de fuite, m’a toujours réufïï 
dans les vieilles dartres miliaires, & fari*> 
neufes ; au lieu qu’il faut employer l’on» 
guenc Pompholix & Napolitain en parties 
égales, lorfque la dartre eft couverte de 
grolTes croûtes, fous lefquelles il fe forme 
de la fuppuration. 3’employe aufïi dans 
ce dernier cas le feul mâchefer réduit en 
poudre très-fine, & détrempé avec de la 
lalive, pour former une efpece de pom¬ 
made noire, qu’on applique fur la dartre 
une fois par jour. Comme Je n’ai pas vu 
celle dont il s’agit ici, j’ai cru devoir prof 
pofer ces trois remcdes extérieurs, qu’on 
pourra tenter fuccefflvement, infiftant fur 
celui dont on fe trouvera le mieux. 

Lorfque la demangeaifon fe trouve ac¬ 
compagnée d’une chaleur âcre, & mor¬ 
dante , il faut laver la dartre deux ou trois 
fois par jour avec une Ample dilToIution 
de fel de faturne dans une fuffifante quan¬ 
tité d’eau de plantain ; & lorfque les obf- 
truétions feront emportées par la pomma¬ 
de, & la chaleur calmée par le fel de fa¬ 
turne , il ne reliera plus qu’à déterger, & 
confolider les petites galles. La feule eati 
de Balaruc, chauffée, & appliquée à la 
i^veur d’anç éponge, convient parfaite-. 
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nient bien une ou deux fois par iour. 

Le lait eft un aliment très-convenable 
aux gouteux j il convient auffi parfaite- 
ment bien pour calmer les demangeaifons 
de la peau, & pour rendre les urines plus 
égales, plus douces, & plus coulantes. 
Ainli, fuppofc que Teftomac du malade 
puide s’en accommoder, nous lui confcil- 
lons de commencer inceflamment le lait 
entier de vache en foupe quatre fois par 
jour, avec du pain & du fucre pour toute 
nourriture, comme il le pratique ici fous 
le nom de diète blanche. Nous ferions 
d’avis qu’on l’obfervât pendant trois fe- ^ 
maines, ou un mois, Sc même plus long- , 
temps, ü l’on s’en trouve foulagé, comme 
il y a tout lieu de refpérer. 

Suppofé qu’on ne puifle pas s’aflu'ertir 
à cette dicte, on fe contentera de prendre 
le matin à jeun une ccuellce de lait d’ânef- 
fe frais tiré, un peu chaufl^, & dans lequel * 
on aura fait dilî'oudre une fuffifante quaiv 
tité de fucre en poudre, fuivant le goût du 
malade ; continuant pendant un mois de 
fuite, fans qu’il foit nécelTaire de fe pur-, 
ger avant, pendant, ni après ledit lait 
d’ânelTe, non plus que pendant tout le 
cours de la diète blanche j une longue ex-, 
périence nous ayant appris que les frç-^ 
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<juens purgatifs empêchent le bon effet du 
lait, & font contraires à la plupart des 
gouteux. 

Puifque le malade s’eft trouvé confidc- 
rablement foulage, & comme entière¬ 
ment délivré, de Tes attaques de goûte par 
les friétions à fec de la peau, auxquelles il 
s’eil: habitué depuis huit ou neuf mois, 
nous lui confeillons de les continuer. Il Ce 
procure par ce moyen une tranfpiration' 
plus libre, & plus abondante, qui évacue 
rhumeur de la goure, ou qui en détourne 
les dépôts. Il doit par la meme raifon Ce 
donner chaque jour autant d’exercice du 
corps qu’il en pourra fupporter fans le 
fatiguer, foit en fe promenant à pied dans 
fon appartement, où aux promenades pu¬ 
bliques , foit en ^ifant fouvent quelques 

f ietits voyages en chaife de polie, lorfque 
a faifon le permettra. On doit éviter 
l’air trop froid, & venteux, qui bouche la 
tranfpiration. Il faut le refpirer aulîî 
chaud, ou tempéré, qu’on pourra. Du 
relie on obfervera, comme on fait, un 
régime égal, & uniforme, pour le boire 
& le manger-, & les heures réglées du 
coucher, & du lever, fe privant des ali- 
mens poivrés, falés, épicés, des herbes 
crues, comme de la falade, des légumes ^ 
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du fromage, ôc autres alimens indigeftes î 
ou pourra pourtant ufer quelquefois des 
bons poiffons, tels que font les foies, & 
les rougets, pourvu qu’ils foient cuits, 
fîmplement fur le gril, enveloppés d’un 
papier enduit de bon beurre. Les mêmes 
poilTons feroient nuifiblcs, fi on les man- 
geoit en friture, ou en fauce, avec des 
epiceries. On pourra auffi quelquefois 
avaler des œufs cuits à la coque, comme 
il fe pratique dans le cours de la diète 
blanche. 

Délibéré à Mootpeltici 
te 11. novcmbie 1718. 

Fin des CanfultatUns^ 
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OBSEPvVATION I. 

Sur um hkjfure à la jambe, 
LETTRE 

î)e Monjîeur Durand, Médecin de la 
Marine à Toulon , 


À Monfieur Deidicr du 8» janvier 

B ' O IL A un exprès, mon cher 
Monfieur, qui va vous prier de 
I la parc de Monfieur de 
- — qui eft tres-dangereufement ma¬ 
lade , de vous donner la peine de venir le 
voir âuffi-toc ma Lettre re^uc. Ceft en- 
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fuite (î\iii abfcès qui s’eft formé il y à en¬ 
viron trois mois dans le tibia de fa jambe 
bleffce. Les mauvais panfemens faits du- j 
rant un certain temps ont donné lieu à la ' 
matière de féjourner dans l’os, & de le 
carier totalement, de façon qu’il s’y étoit 
formé un champignon siiTez gros venant 
de la moelle* On a appliqué le cautere , 
aûucl. La fièvre l’a pris là-deffus avec un I 
petit cours de ventre. Ce n’eft pas une 
fièvre accidentelle, y ayant huit jours 
qu’elle dure avec de petits^ recloublemens. 
Comme je fuis très* perfuadé qu’il en 
mourra, je lui ai demandé comme une 
fatisfaéfion de vous envoyer prier de le 
venir voir. Vous ne fçauriez me faire un 
plus grand plaifir. Il vous attend, & je 
compte que, ma Lettre reçue, vous par¬ 
tirez fans délai. ]’ai l’honneur d’être en 
attendant celui de vous embralTer, mon 
cher Monfieur , votre très-humble, & 
très-obéilFant ferviteur. 

Durand. 
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LETTRE DE M. DEIDIER 

yrf Monfieur De la. Pejronnie, premier 
Chirurgien du Roi. 

De Toulon le 4. févriei ijiS, 

Monsieur, 

J ’A I été appellé ici, ou ]e fuis depuis 
vingt-fîx jours pour Monfieur de ^ 
Capitaine des Vaifieaux du Roi, que vous 
avez vu à Montpellier avec feu Monfieur 
Chirac, Monfieur Verny, & Monfieur 
Barancy, pour une bleüure qu’il avoir 
reçue à la jambe droite devant Port- 
Mahon , comme il vous paroîtra, Mon¬ 
fieur , par la relation de 4 maladie, que 
j’envoie’ par ce Courier à Monfieur Chi- 
coyneau,&c. J’ai l’honneur d’être, Mon¬ 
fieur , votre très-humble, & très-obéilTant 
feeviteur. 

D E I D I E R. 
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RELATION/ 

Dé Id maladie de Monjieur de ^ 
Capitaine de Vaijfeau, ait Départe- 
ment de Toulon. 

L e malade âgé de foiicante arts, d’un 
tempérament gras, & mélancholique, 
avoir été blelFé à la jambe droite, il y a 
trente ans, par un coup de feu qu’il r'éçüt 
devant Porc-Mahoil , d’où il fut traiif- 
porté à Montpellier. Il fut mis entre les 
mains de Meffieurs Chirac, & Verny, 
Médecins, Sc de Meilleurs la Peyroniiie,' 
& BarartCy, Chirurgiens. Le coup ayant 
porté du derrière de la jambe fur le de¬ 
vant, avoir traverfé l’oS du tibia, dont 
plüheurg efquillès ConfilérableS fortirent 
parle devant, après la balle & la pièce 
du bas que celle-ci avoit entraînée. Cette 
plaie fut guérie, & parfaitement bien cî- 
catrifée. Le malade n’y fentoit depuis au¬ 
tre chofe qu’une legere. pefanteur lors des 
chartgemens de temps. 

Vers la mi-feptembre dernier Monfieur 
de allant vibrer un de fes amis aux 
environs de Toulon, le cheval t^u il moiv 
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toit s’abbatit fous lui. La jambe droite 
s’y trouva engagée, & fort prefTée, fans 
qu’il y lentit pourtant aucune forte de 
douleur. Quinze jours après cette chute 
la fièvre furvint. L’endroit de l’ancienne 
blefifurc, qui étoit fur la partie moyenne 
de antérieure du tibia , fut faifi d’un éréfy- 
pele phlegmoneux, avec des douleurs très- 
vives. La peau fut rouge ,& préfentoit 
les vieilles cicatrices d’uiie couleur l.'vide. 
Le corps de l’os parut s’être gonflé confi- 
dérablement au-deflbus de ce phlegmon $ 
dont l’étendue étoit de fix pouces en ion»- 
gucur > & de deux pouces en largeur. 

L’inflammation paflee avec la fièvre 
on fe contenta de faire une legere incifion 
de la peau fur le milieu de la tumeur, oi\ 
l’on trouva l’os découvert , que l’on vou-- 
loir fiiire exfolier par les remedes ordinai- 
naires en pareille occaflon. 

Deux mois après cette incifion, Mon- 
fieur Boucaut, Chirurgien Aide-Major de 
la Marine, ayant été appellé en confulta- 
tion, propofà d’ouvrir la tumeur félon 
toute la longueur. Il apperçut par la fon< 
de que tout l’os étoit entièrement détaché 
de foii périofte. On ne voulut fuivre foii 
avis qu’un mois après la première Conful- 
tation. Cet habile Chirurgien ayant été 
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rappelle le 14. décembre exécuta Ton pro¬ 
jet de la maniéré qui fuit. 

Après avoir fait une grande incifion fé¬ 
lon toute la longueur de la tumeur, où le 
périofte étoit entièrement détaché de l’os, 
il emporta les lambeaux des tégumens de 
part èc d’autre, & fut obligé d’aller iuf-. 
qu’aux rebords internes des mufcles ju¬ 
meaux. Les mufcles jambiers extérieurs, 
& fléchifleurs communs des doigts du 
pied, qui occupent la face interne, furent 
mis à découvert. En détachant ces lam¬ 
beaux de chair, il trouva les deux parties 
latéralcsdu tibia fraéturées. Plufieurs la¬ 
mes de cet os fraduré fe voyent encore 
attachées à ces lambeaux de chair que 
Monfieur Boucaut conferve dans de l’eau- 
de-vie , & qu’il m’a fait voir. 

Ces grandes incihons ayant donné lieu 
à des arteres niufculeufes coupées de four¬ 
nir beaucoup de fang, on arrêta l’hémor¬ 
ragie par la compreffion, & on enleva 
une pièce d’os de la longueur de quatre 
travers de doigt, de la largeur d’un pouce, 
& de l’épaifleur d’un gros écu. Cette pièce 
d’os, qui forraoit le deffous de la tumeur 
en queftion, n’efl: point du tout cariée ; 
elle paroît feulement perforée de plufieurs 
petits trous fur fes deux faces latérales, 



médicinales. 95:' 
J’où les autres pièces de ce même os atta- 
chces aux lambeaux de chair ont été em¬ 
portées. 

Au-defTous de cette grande pièce d’os 
il s’eft trouvé un champignon charnu, qui 
partoit du fond de la moelle, & qui s’é- 
tendoit à la longueur de fix travers de 
doigts, qu’on emporta. Il fortit dû pus 
d’un trou de l’os ntué à côté de ce cham¬ 
pignon. 

Cinq jours après cette grande opéra¬ 
tion , Monheur Boucaut fut encore obligé 
d’emporter avec des tenailles incifives 
pluiîeurs éminences, ou bolTes ofleufes y 
qui ètoient vermoulues. Ce qui ne put 
pas être emporté par ces tenailles fut ru- 
giné. Monneur Gautier, Chirurgien de 
Lunel, qu’on avoir envoyé chercher, fut 
encore d’avis d’appliquer fept cautères 
aèfuels fur les os découverts, ce que Mon- 
fieur Boucaut avoir propofé avant fon arri¬ 
vée , & ce qu’il exécuta en fa préfence. 

Ces differentes opérations chirurgi¬ 
cales , abfolument iiéceffaires dans le cas 
préfent, attirèrent une fièvre continue 
avec des redoubîemens journaliers, de 
grandes infomnies, & un cours de ven¬ 
tre fâcheux ; ce qui faifoit tout craindre 
pour la vie du malade, qui étoit très-foi- 
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blc, fort épuifé, & qui commençoît à 
s’entamer aux deux fdres, fur lefquelles 
il étoic obligé de rcfter toujours couché à 
raifon de la fituation, &ç de' la grandeur 
de fa plaie. Celle-ci, biciirloîn de fuppu- 
fer, étoit prdinairement faqiéufe, ôc tort 
féche, ou pâle. 

' C’eift dans ce trifte état que je trouvai 
le malade en arrivant à Toulon, le neu¬ 
vième du mois de janvier. Je propofai 
d’abord à Monfieur Durand, Médeçin de 
la Marine', fort fage, & trés-éclairé, 
d’arrêter le cours de Ventre par le fecours 
du lait de chèvre. Pour y parvenir par dé- 
gré, nous convînmes de retrancher les 
bouillons à I4 viande dont le malade pre- 
noic une prife de trois en trois heures. 
Nous ordonnâmes à leur place des crèmes 
de ris, de femoule, & de pains cuits à 
l’çau pendant trois jours, après lefquels le 
malade fut mis audit lait de chèvre pour 
toute nourriture. Il en prenoit quatre 
écuellées par jour. Ce feul fecours calnia 
bien-tôt le cours de ventre, après lequel > 
la plaie paroilfant très-belle, nous propo¬ 
sâmes à Monfieur Boucaut de changer les 
panfemens, & de procurer la fuppuradon. 

Elle devint très-abondante, & par ce 
moyen toutes les pièces d’os brûlées font- 
gnticrement tombées, Eâ 
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La plaie étant devenue tout à-fait fim- 
ple, nous nous contentâmes de la laver 
deux fois par jour avec les eaux de Bala- 
ruc chauffées, & nous avions la fatisfac- 
tion de voir avancer la cicatrice. Toutes 
les chairs depuis le fond de la moelle juf- 
qu aux bords de la plaie étant déjà mon¬ 
tées de niveau, étoient rouges, ôc bien 
grainées. 

Le pied, qui avoir été tout boulE, & 
bourfouftlé, après Tapplication du feu, 
devint prefque dans fon état naturel de¬ 
puis l’ouverture d’un abfcès confîdérable 
qui s’étoit formé fur la malléole interne, 
& qu’on ne panfoit plus qu’avec la même 
eau de Balaruc, dans laquelle on treni- 
poit des plumaceaux. 

Après nous être fervi pendant huit 
jours de ces eaux minérales, nous obfer- 
vâmes'que les chairs du milieu de la gran¬ 
de, plaie s’élevoient un peu trop, tandis 
que la cicatrice s’avançoit fort vite de 
tous côtés. Pour lors le pied, & le genou, 
nous parurenr gorgés d’une férofité infil¬ 
trée dans les tégumens j ce qui nous dé¬ 
termina à fulpendre les eaux, & à ronger 
tout le milieu de cette plaie, dont la gran¬ 
deur avoir diminué de près de deux tiers. 
Pour cet effet nous pafsâmes par-deffus 
Tvrne III , E 


yS Observations 
de l’eau mercurielle à la faveur d’une 
faude tente. Nous fommes enfuite reve¬ 
nus à notre premier onguent, pour faire 
revenir la fuppuration abondante, à la 
faveur de laquelle le pied, & le genou, 
font totalement défenflés. La petite plaie 
de Tabfccs ouvert à la malléole interne 
cft prefque fermée, ôc nous efpérons de 
pouvoir conduire ces deux plaies à par¬ 
faite cicatrice par le fecours de ce même 
onguent, & de l’eau mercurielle, ou de 
la pierre infernale, pour abbatre les 
chairs qui poufferont trop, comme nous 
l’avons déjà pratiqué quelquefois dïuis 
cette cure. 

Délibéré ià Toulon 
le 4.féYrW 1736'. 


OBSERVATION II. 

Rapport de l'ouverture d'un cadavre blejfé k 
la poitrine , & au bas-ventre , par 

un coup de feu. , 

N Ous Antoine Deidier, Cpnfeiller 
du Roi, Profeffeur en fon Univer- 
fité de Médecine de Montpellier, faifant 
la fonélion de Médecin Royal ; 5 c Phi- 
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lippe Louis Renaud, Doyen des Maîci-es 
Chirurgiens-Jurés de la Ville de Mont¬ 
pellier, premier Juré-Royal en ladite 
Ville, Sénéchaudée , & Gouvernement 
d’icelle, ayant ferment en Juftîce j certi¬ 
fions que, fuivant rappokitement au pied 
de la Requête le jour d’hier rendue par 
Monfieur Maître Jean-Henri de Cafieirar, 
Confeiller du Roi, Lieutenant-Général 
Criminel en la Sénéchaufiee, & Siège 
Préfidial de Montpellier, pour procéder 
à la vérification des bleflures, & caufes 
de mort, de fieur Jean la Croix, fils de 
Jacques la Croix, Maître Plâtrier, por¬ 
tant notre Commiffion, nous nous fom- 
mes tranfportés à la maifon fituée à la 
rue de la Valfere, où étant aurions trou¬ 
vé ledit Jean dans Tes habits tous enfan¬ 
tés , & mort ; &, Payant fait mettre fur 
une table, aurions procédé à l’ouverture 
de fon cadavre trouvé une plaie au 
côté gauche, coupant les deux faulTes- 
côtes inférieures, & ayant ouvert ledit 
cadavre aurions trouvé la rate toute fra- 
cafiée, le diaphragme percé, & le lobe 
inférieur du même côté brûlé, y ayant 
quantité de fang tant à la poitrine qu’au 
bas-ventre, & fur fes habits; ce qui nous 
a déterminé a dire que le coup, qui avoit 
Eij 
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cté tait par arme à feu chargée à dragée, 
& la grande quantité de lang quM a 
perdu, font les caufes immédiates de fa 
mort. Tel eft notre Rapport, à Mont¬ 
pellier ce vingt-huit décembre mil fepe 
cent dix. 

, DeIDIïK. , Médecin %ojaI. RaynAUD. 


OBSERVATION III. 

Spir îouverture du cadavre d’un 
péripneurnonifue. 

L e treiziéme novembre 1710, je vis 
dans l’Hôpital faint Eloi un malade 
âgé de quinze ans, qui fut failî dans le 
commencement d’une fièvre continue ac¬ 
compagnée d^une douleur alTez vive dans 
la partie inférieure du côté droit, & de 
quelque difficulté de refpirer. Il y avoit 
huit jours qu’il étoit au lit. On l’avoit 
faigné quatre fois 5 il avoit même été 
purgé. Le douzième au foir Ton pouls 
parut fort petit, & les extrémités com¬ 
mencèrent à devenir froides. Le treizié¬ 
me, quand je le vis, il avoit la tête fort 
libre j il ne fentoit plus la douleur de 
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côte i Ton oppreflîon de poitrine étoit 
petite ; il étoit couché la tcte aflez balTe, 
mais il n avoit abfolument plus de pouls, 
Sc les extrémités étoieiit fort froides. 
Quelques étudians en Médecine me de¬ 
mandèrent mon fentiment fur la nature 
de fa maladie. Je leur dis que c’étoit une 
péripneumonie dont le malade ajloit 
mourir incelTamment. En effet il mourut 
fur les fîx à fept heures du foir. Son ca¬ 
davre fut ouvert, & avant l’ouverture }e 
dis aux affiftans que la difficulté de refpi- 
rer du malade n’ayant eu rien de fort 
preffant, il falloit que i’éclipre du pouls 
provint de ce que le cœur étoit allez prelTé^ 
par les lobes du poumon enllvammé pour 
ne pouvoir fe dilater, & fe contraéber 
autant qu’il falloit pour foutenir la circu* 
culation du fang -, ou bien qu’il pouvoir 
fe trouver dans le cœur quelque corps 
étranger qui lui croit la liberté de fc 
mouvoir 5 mais que n’ayant j imaif tâté 
le pouls je n’oferois alTurer ce fait. J’avois 
dit même le quatorzième de fa maladie 
que le défaut du pouls & la froideur des 
extrémités provenoient d’une coagulation 
du fang. La veffie ne m’ayant paru nul- 
lenient pleine, je dis que les urines ne le 
filtroient plus à travers les reins, Ôc 
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qu’ainfi il Ce pourroic ramalTer de la 
férofité dans quelque cavité. 

Le Cridavre du malade fut ouvert le 
quinziéme. Le bas-ventre étoit fort élevé j 
1°. Par les vents qui occupoient la cavité 
des boyaux ; 2°. Par deux pintes, ou en¬ 
viron , d’une férofité urineufe. Le fternum 
ayant été féparé, & renverfé de bas en 
haut, les lobes du poumon du côté droit 
parurent attachés très-fortement à la 
plevre par toute leur furface extérieure. 
ÎIs remplidbient par leur gonflement tou* 
te la cavité de la poitrine. Ils étoient en¬ 
flammés, fur-tout le lobe inférieur qui 
étoit feulement attaché par toute fa poin- 
. te au diaphragme. Les lobes du poumon 
du côté gauche étoient ejiflammés, fur- 
tout l’inférieur. Ils étoient attachés à la 
plevre par un ligament membraneux long 
de trois travers de doigts, & d’un travers 
de doigt de largeur. Le lobe inferieur 
s’étoit fortement collé au diaphragme, & 
au péricarde. Ainfi le cœur fe trouvoit 
trop gêné, comme je Pavois dit avant 
l’ouverture du cadavre. Les cavités de ce 
vifcere étoient remplis d’un fang entière¬ 
ment dilfout. Celui même qui occupoit 
le dedans du poumon étoit àufli très- 
fluide. Ainfi cette péripneumonie, & fes 
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acctdeiis, dcpendoient d’une difTolucion 
du fang, & d’un grand relâchement du 
redore du cœur. Le trou ovale étoit ou¬ 
vert , & couvert d’une valvule ; aind le 
faUg y paiïbit, &'la difficulté de refpirer 
paroilToit moins grande qu’elle n’eût fait 
fans cette circonflance. 


OBSERVATION IV. 

Snr me tumeur lymphatique ojfeufe du foie, 

P IERRE Pascal, âgé de quarante 
à quarante-cinq ans, d’un tempéra¬ 
ment fanguîn, fut reçu à l’Hôpital faint 
Eloi de Montpellier le treiziéme novem¬ 
bre lyzz , à raîfon d’une tumeur phleg- 
moneufe, qui lui était furvenue depuis 
quelques jours au-devant de la poitrine 
fous le peétoral droit. Cette tumeur fut 
menée à (uppuration fous ledit peéloral 
vers l’aifTelle du même côté, & il fortit 
par l’ouverture de l’abfcès une quantité 
de pus jrrès-louable. La plaie étoit rouge, 
& vermeille, ée le malade paroilîoit être 
en voie de guérifon lorfqu’iî lui prit tout- 
à-coup une grande oppreffion de poitrine 
fans fiévrcj ce qui me faifoit craindre que 
E iv 
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le pus ne fe fût fait un chemin par l’entte- 
deux des côtes dans la cavité de la poitri¬ 
ne. J’employai inutilement diftérens re- 
medes j ce malade périt le lo décembre 
de la même année, ayant refté en tout 
vingt-fept jours audit Hôpital. 

Par l’ouverture de fon cadavre nous 
trouvâmes que rabfcès navoit pas été 
plus loin que le deflTous dudit mufcle pec¬ 
toral , fans y avoir endommagé les muf- 
cles intercoftaux. ll^n’y avoir aucune 
communication de la poche de l’abfcès 
dans la cavité de la poitrine i mais, celle- 
ci ayant été ouverte, il en fortit avec im- 
pétuohté une grande quantité d’eau claire 
qui avoir rempli tout le côté droit de la 
poitrine fans qu’il s’en fut répandu une 
feule goutte du côté gauche de cette cavi¬ 
té, ni dans toute celle du bas-ventre. 

- Le foie parut plus gros, & plus dur, 
qu’il ne doit être naturellement. En don¬ 
nant un coup de fcalpel fur la partie con¬ 
vexe du lobe droif, il en fortit avec im- 
pctuofîté quelques gouttes d’uneeau clai¬ 
re, & il fe préfenta deux ou trois, petites 
veilles fondes, pleines de la'même U- 
Cjueur. Pour pouvoir mieux obferver la 
nature, & l’origine de ces petites veiîieS, 
toqt le corps du foie fut féparé du cada- 
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vre, & renverfé fur une planche , & 
nous y obfervâmes ce qui luit. 

Le lobe droit ayant été ouvert depuis 
fa partie convexe d’où l’eau avoir coulé 
jufqu’au bas, & à l’extrémité de fa partie 
concave en devant, nous trouvâmes un 
peloton de veffies de différences grandeurs 
toutes attachées les unes aux autres, qui 
compofoient une maffe ronde de la grof- 
feur de la tête d’un enfant. Cette maffe 
de veffies étoit attachée par un nombre 
infini de points de fa circonférence à la 
propre fubftance du foie qui l’ênviron- 
noit de toute part. Tous ces points abou- 
tiffoient à des lames offeufes répandues 
dans la face interne de ce vifeere qui 
couvroit la maffe des veffies. Ces lames 
offeufes étoient pour la plupart de l’épaiff 
feur,& de la grandeur des ongles des 
doigts de la main. Elles étoient attachées 
vers le dehors, ou plutôt continues aux 
vaiffeaux fanguins, commes elles étoient 
continues du côté de la tumeur aux peti¬ 
tes veffies qui les touchoient imméd.iace- 
ment. 

Ce grand amas de veffies ayant été fé- 
paré de toutes parcs de ces attaches offeu- 
les, nous remarquâmes quelles étoient 
toutes attachées les unes aux autres par 
E V 
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des efpeces de petits pédicules,qui fe dcA 
l'échoient, & fe replioient, à mefure qu’oti 
tiroit quelquunes de ces veffies à foi. 
Celle-ci détachée de la maffe ne répan- 
doit aucune liqueur fenfible. Elles étoienc 
toutes tranfparentes, & pleines d’une eau 
claire. Cetoit un amas de véritables hy- 
datides, à peu près telles qu’on les voit 
fouvent dans les moles des femmes grof- 
fes -, & nous jugeâmes que ce ne pouvoir 
être que des vailfeaux lymphatiques fort 
gonflés ,& comme variqueux, parce que 
nous pouvions conferver quelques traî¬ 
nées de ces veffies attachées les unes aux 
autres par leur pédicule, à peu près com¬ 
me des grains de chapelet font attachés 
par le fil qui les traverfe ; ce qui repré¬ 
fente aire2; bien la véritable figure des 
vailfeaux lymphatiques, qui paroilFent 
ainfi à raifon de leurs valvules intérieu¬ 
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OBSERVATION V. 

Expériences 

Sur les trois humeurs de Cœîl, 

C E troifîéme odobre 1715, ayant fc- 
paré les yeux de l’orbite de deux ca¬ 
davres à l’Hôpital faint' Eloi pour en ra- 
mafler les trois humeurs, aqueufe, vitrée, 
& cryftalline, nous avons^ fait les expé¬ 
riences fuivante&. 

PREMIERE Expérience. 

L’humeur aqueüfe étant mife dans une 
cuilliere d’argent, & celle-ci étant tenue 
fur une chandelle allumée, dans une mi¬ 
nute de temps la liqueur a bouilli en fe 
raréfiant un peu. Elle s’eft divifée en une 
infinité de petites bulles égales entr’elles. 
Il n’eft rcfté après la totale évaporation 
qu’un peu de Tel fixe entièrement foluble 
dans l’eau, ôc d’un goût véritablement 
falé comme le fel marin. 
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Seconde Expérience, 

L’humeur vitrée mife comme defTus 
dans une cuilliere d’argent, & expofée 
au feu d’une chandelle,, s’eft un peu plus 
raréfiée que l’humeur aqueufe. Elle a 
répandu quantité de petites bulles égales, 
au milieu defquelles il s’eft formé un 
petit peloton indiffoluble dans l’eau. Ce 
peloton , qui a toujours confervé une figu¬ 
re ronde, dont le volume a diminué peu 
à peu, a toujours tenu le milieu du liqui¬ 
de bouillant, & confervé fa place jufqu’à 
la totale évaporation du liquide. Ce pelo¬ 
ton nous a paru membraneux. L’ayant 
fait delTécher après le lavage dans la mê¬ 
me cuilliere, nous l’avons approché par 
reprife de la chandelle allumée. Il a brû¬ 
lé , s^eft confommé peu à peu, & réduit 
en cendres, comme tout corps folide, 
fans jecter aucune flamme diftinde qui 
pût nous faire foupçonner que ce fût un 
foufïre concret. 

Troisième Expérience. 

' Le criftallin expofé au feu de la chan¬ 
delle comme defliis, n’a jetté aucune fu- 
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mce feiifible. Il s’eft d’abord un peu 
bourfouftlé ; il a blanchi peu à peu, s’eft 
relTerré, arrondi, & tour-à-fait durci. 
Il eft devenu à peu près tel que nous le 
voyons dans lés yeux des poilTons cuits 
qu’on fert à table. 

Q^u- ATRiÉME Expérience. 

Les réfidus des évaporations précéden¬ 
tes qui ont pu fe difToudre dans l’eau ont 
eu un goût falé, comme le réfidu de l’hu¬ 
meur aqueufe, & tous les trois ont verdi 
la teinture de fleurs de mauve. Celui de 
l’humeur aqueufe a été mis dans le petit 
verre, & celui du vitré dans le grand, 
pour obferver la durée de ces couleurs 
vertes, & leur différence qui n’eft encore 
point fenfible. Nota qu’il y a dans le pe¬ 
tit verre de l’humeur aqueufe en entier 
fans être évaporée, laquelle a aufïi verdi 
ladite teinture : aufïi ce petit verre a-t-il 
plus de précipité que le grand. . 

Dh Jîxiéme eElebre. 

Ce jourd’hui ayant renouvellé toutes 
les expériences ci-delfus marquées elles 
ont également réuffi en tout quant aux 
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évaporations, falures, & couleur verre 
de la teinture de fleurs de mauve, qui 
avoir fubflflé dans les expériences précé¬ 
dentes pendant deux jours entiers. 

L’humeur aqueufe, & la vitrée, ont 
produit dans ladite teinture un leger verd 
paflager, m'ais leur réfidu a produit une 
couleur auflî verte que dans les expétieiv 
ces précédentes. 

Les deux yeux de ce cadavre étoient 
plus gros, & plus pointus que les autres. 
Leur cryftallin s’eft trouvé plus près de la 
prunelle, plus petit, & plus mol, que 
dans les autres fujets. Cet homme avoir 
la vue courte, & fes yeux étoient de ceux 
qu on appelle prefbyopes. Je n’^y ai prei- 
que pas trouvé d’humeur aqueufe j &, en 
perçant la cornée pardevant avec une lan¬ 
cette , le cryftallin eft forti le premier avec 
une partie de l’uvée. 

Les deux humeurs vitrées de ce cada- 
yre, évaporées féparément, ont confervé 
leur forme fphérique, & laifté une véri¬ 
table peau avec un trou au milieu, où le 
cryftallin étoit placé. 

Un de ces cryftallins s’eft aifément 
fondu entre les doigts, & l’autre s’eft 
concret comme les précédens en bian- 
chiflant fur le feu > avsc cette diflcrencé 
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qu’il étoit plus petit, & plus inégal, &: 
qu’il ne prit pas la figure ronde. 


OBSERVATION VI. 

Sur un vieux ulcéré. 

E ,N mil fept cent un un foldat avoic 
un vieux ulcéré très-confidérable au 
milieu de la partie interne de la cuiffe 
droite. On ne pouvoit jamais faire venir 
cet ulcéré à parfaite fuppuration. Il fe 
trouvoit à chaque panfement inondé d’un 
fang extrêmement noir. Toute la cuiffe 
étoit œdémateufe, de nous n’avions pû 
emporter cet oedème par aucun des réfo- 
lutifs ordinaires. Le malade avoir traîné 
fix mois dans cet état, lorfqu’enfin je 
crus devoir faire frotter la cuifie deux 
fois par jour avec refprit urineux de iel, 
ammoniac. Au fécond jour la plaie cefla 
d’être fanguinolente , la fuppuration de¬ 
vint louable, & l’oedême diminua fi con- 
fidérablement qu’à la faveur du drgeftif 
ordinaire, & de cette fome,ntation, le 
malade fut parfaitement guéri dans quin¬ 
ze jours. Sur la fin n’ayant plus d’efprit 
de lel ammoniac, je le fis fervir de fon 
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urine chaude, qui eft aulli un très-bon 
remede pour réfoudre la dûreté des 
mammelles. 


OBSERVATION VII. 

Sur l’effet du laudanum. 

J ’Ai vu deux jeunes filles qui s’étoîenr 
avifées de prendre pour les pâles-cou- 
leurs du laudanum fans aucune néceffité» 
Elles fe trouvèrent au bout de huit jours 
fi fort tourmentées de vives douleurs de 
rhumatifme qu’elles furent obligées de 
continuer plufieurs années l’ufage de ce 
remede. Elles n’ont pu fe délivrer que 
peu à peu de cette cruelle fujetion, fouf- 
frant pour lors de très-vives douleurs en¬ 
tremêlées de mouvemens convulfifs. 
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OBSERVATION VIII. 

Sur un délire mélancholîque. 

U N E femme âgée d’environ foixante 
ans, d’un tempérament mélancho- 
lique, me confulta en 1691 j pour la dé¬ 
livrer de trois petits chats qu’elle croyoit 
avoir dans la poitrine. Elle étoit telle¬ 
ment frappée de ce délire mélancholique 
qu’on ne pouvoir la détourner de cet ob¬ 
jet, fur-tout depuis fept à huit jours qu’il 
lui étoit fnrvenu un afthme humide avec 
râle, & fifflement. Ce bruit qu’elle enten- 
doit dans fa poitrine ne contribuoit pas 
peu à augmenter Ton délire. On avoir 
beau lalTurer qu’É^lle étoit afthmarique -, 
elle rapportoit Ton râle aux cris des petits 
chats, & elle vouloir ablolument qu’on 
les lui ôtât. Je feignis d’être de Ton avis, 
&, après avoir prêté l’oreille à ce bruit 
réel, & imaginaire, je renvoyai la mala¬ 
de fort contente en lui promettant un 
fyrop peéloral qui lui feroit cracher les 
trois chats. J’ordonnai pour le lendemain 
une once de fyrop émétique, avec ordre 
de faire glilTer adroitement trois petits 
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chats dans le baflîn où on auroit foin de 
la faire vomir ; ce qui fut exécuté fi à 
propos que, la malade ne doutant point 
que les efforts qu’elle faifoit ne vinfient 
de la fortie des chats, on lui perfuada ai- 
fément que ceux qu’on lui préfeiitoit 
étoient effedivement fortis de fa poitri¬ 
ne. Le paroxyfme d’afthme ceffa, & la 
malade,n’entendant plus de râle, fe crut 
entièrement guérie, comme elle le fut de 
fon délire, & de fon afthme. 

11 arrive affez fouvent que les affhma- 
tiques font foulagés par le fecours des 
émétiques, lorfque la maladie ed entre¬ 
tenue par un vice des premières voies, & 
qu’elle dépend d’un.fang groflîer qui lâche 
fa fcrofité dans les véficules pulmonaires. 
Pour lors le paroxyfme cefTe tout-à-coup 
au moyen du vomKîement, qui vurde 
Teftomac, & qui oblige les poumons à Ib 
refîerrer pour fe décharger, de la férofité 
fuperflue. Mais, lorfque l’afihme dépend 
d’une raréfaélion du fang, les émétiques 
font très-dangereux. 
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OBSERVATION IX. 

Sur l’effet du fublimé corrojîf. 

I L y a environ dix-huit à vingt ans 
que deux jeunes Demoifelles de cette 
Ville de Montpellier s’étoient. empoifon- 
nces en avalant quelques grains de taifin 
fec, dans lefquels on avoir mis du fubli- 
mé cocrofif pour empoifonner les rats. 
Elles fe trouvèrent dabord extrêmement 
altérées, & commencèrent à vomir avec 
de grands efforts. On fut alTez heureux 
pour découvrir bîen-tôt la caufe du mal. 
On leur fît avaler de grandes verrées 
d’huile dolives, & de lait, &: par la feule 
alternative de ces deux remedes elles fu¬ 
rent entièrement guéries. 
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OBSERVATION X. 

Snr effet du turbîth minerai. 

I L y a environ vingt ans qu’une fem* 
me attaquée d’une fièvre quarte prit 
par le confeil d’un bateleur deux prifes 
de turbith minerai. Elle eut un vomilEe- 
ment exceffif pendant vingt-quatre heu¬ 
res , & un flux de bouche confidérable, 
qui dura dix-huit jours» malgré les reme- 
des ordinaires que j’employai pour l’ar¬ 
rêter. 


OBSERVATION XI. 

Sur l^ufage du nutrîmm de faturne, 

J E me fers fouvent avec fuccès du nu- 
tritum de faturne appliqué fur les pe¬ 
tits boutons rouges qui furyiennent à la 
peau accompagnés de demangeaifons, & 
de chaleur, fans fuppuration, ce qu’on 
appelle ordinairement ébullition de fang. 
La derniere fois que j’ordonnai ce reme- 
de, le malade en avoir elTayé inutUemenc 
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plafieiirs autres pendant plus de trois 
luois. Il fe trouva tout-à-fait guéri dans 
quatre jours par la feule application du 
nutritum faite foir & matin. Il s’en trou- 
voit foulagé fur le champ, ne fentant ni 
demangeaifon, ni chaleur, parce que la 
tranfpiration pafloit librement dans les- 
petits boutons au moyen du nutritum, 
& que les parties branchues de ce remede 
tenoient la peau fouple, & dans un état 
modéré. 


OBSERVATION XII. 

Sur l'ufage de rôr fulminant. 

E n 1705, un Gentilhomme Efpagnol 
de ITfle de Sardaigne vint dans 
cette Ville de Montpellier pour fe faire 
traiter de la lèpre. Il étoit Ci prévenu 
pour l’or fulminant, dans la vue de puri¬ 
fier fon fang, que je fus obligé de lui en 
faire prendre pendant huit jours, matin 
& foir, commençant par fix grains, que 
je pouffai jufqu’à vingt-cinq fans aucune 
élévation du pouls, lans que la chaleur 
a.ugmentât, & fans que je m’apperçuffe 
d’aucune évacuation fenfible. Ce remede 
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ne fît rien du tout. Le malade ne fut 
foulagé que long-temps apres par la pa¬ 
nacée mercurielle, qui lui procura un flux 
de bouche très-abondant. L'impatience 
du malade exigea qu’on lit femblant d'ar¬ 
rêter ce flux de bouche. Je lui fis repren¬ 
dre pendant quatre jours l’or fulminant à 
la dofe d’un fcrupule, fans que le flux de 
bouche diminuât en rien. Cet or fulmi¬ 
nant avoir été préparé fous mes yeux 
dans la chambre du malade avec de bon 
or fin d’Efpagne. 

llU ' i" 'I ..■""■■T" ... 

OBSERVATION XII L 

Sur une galle vérolîque. 

E n i6<^iy lorfque je pratiquois la 
Médecine à Lion, Je fus confulté par 
une pauvre fille âgée de vingt-quatre à 
vingt-cinq ans, de la Paroifle fàint Pierre- 
le-vieux, qui avoir une enflure univerfelle 
fur toute l’habitude du corps furvenue 
depuis un mois, après s’être frottée d’un 
onguent qu’on lui avoir donné pour gué¬ 
rir la galle. C’éroit vers la mi-janvier, 
dans le plus fort d’un hiver très-rude. 
J’employai d’abord tous les remedes or- 
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diiiaires en pareil cas, qui font les apcri- 
tiFs, & les purgatifs hydragogues ; fur- 
tout le fyrop de nerprun, qui étoit fore 
en ulage dans ce pays-la. L’enflure ne 
diminua pas. J’appréhendois qu’à cette 
anarfaque il ne furvînt une afeite, Sc je 
me tournois du côté des fudorifiques, 
lorfque cette fille reprit la galle en cou¬ 
chant avec une galleufe, & l’hydropifie 
difparut tout-à-tait. Elle garda cette 
galle tout l’été. J’attribuois cette maladie 
à une âcreté du fang entretenue par la 
mauvaife nourriture que cette fille éjeoie 
obligée de prendre. Je ne pouvois .l’accu- 
fer de vérole parce quelle m’aflura n’a-?’ 
voir jamais eu aucun mal vénérien. Vers 
la fin de feptembre de la même année 
cette fille, ennuyée de fa galle, fe frotta 
avec les,fleurs de foudre à la maniéré aç- 
couturR^e. La galle difparut par le fe- 
cours de ce remede, mais l’enflure revint 
comme auparavant. Je pris donc le parti 
de lui faire reprendre la galle, aimant 
beaucoup mieux qu’elle fut galleufe 
qu’hydropique j & j’appris l’année fui- 
vante à- Paris que cette fille avoir été 
guérie'fans aucun-fâcheux accident., au 
moyen du grand remede par lequel 
Monfieur Garnier la fit paffer après 
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qu’elle lui eue avoué ua n.al vcncrieii 
pris eu 1690. 


OBSERVATION XIV. 

Sur une tumeur lymphatique au bras droit. 

L Orsq.ue contre le cours ordinaire 
de la nature les conduits artériels 
lymphatiques fe dilatent trop, & font 
fort tuméfiés, ils deviennent tranfpa- 
rens, & fe rempliflent d’une lymphe 
claire, comme je l’ai fouvent obfervé 
dans l’exercice de la Médecine j prin¬ 
cipalement dans un jeune homme dont 
le bras droit, d’ailleurs fort fain, étoit 
infenfiblement devenu d'une grofféur 
énorme, enforte qu’aprés la mort étant 
féparé du tronc il pefoit plus de qua- 
rante-fîx livres. La peau n’étoit altérée 
en aucune façon. Pendant tout le cours 
de cet accroilfement monftrueux les mou- 
vernens mufculaires de ce bras, de la 
main, & des doigts, avoient eu toute 
leur liberté. En ayant fait la- dÜfedioh 
anatomique, il parut d’abord fous la 
peau une fourmilliere innombrable de 
vailïèaux lymphatiques j qui tous remplis 
d’une 
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d’une lymphe claire, cranfparens , & 
gonflés, fe joignoient de toute part depuis 
la clavicule^ & la tête de l’humerus juf- 
qu’au ligament annulaire du carpe, qui 
qui croit le terrne inférieur de la'tumeur, 
laquelle avoir crm peu à peu fans dou¬ 
leur. Je n’y vis rien qui dénotât folutio«|i 
de quelque partie; où auparavant il y 
auroit eu conrinuité, puifqu’il ne paroifToit 
pas que la môiiidre goutte de cette*lym^ 
phe fut extravâféé. Elle découloit feule-^ 
ment goutte à goutte à mefure que je dc- 
coupois avec le fcalpel ces conduits lym¬ 
phatiques dans tout le tifTu de cette tu¬ 
meur. Il ne fe trouva nul veftige de U 
membrane adipeufe, ni du pannicule 
charnu; Ges téguinens avoient dégénéré 
en vaifTeàùx lymphatiques. On n’y vit 
pas non plus la moindre portion de cet¬ 
te graifïè qu’on a coutume de voir ordinai¬ 
rement entre les mufcles. Ceux-ci étoieiit 
tous dans leur grandeur naturelle, dans 
le nombre, & Ta Irtuation Convenable j 
c’eft pourquoi iU s'étoieric acquittés de 
leurs fondions pëndanc tout le cours de 
la maladie dé ce jeune homme* 
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OBSERVATION XV. 

Sur me tumeur lymphatique dans le tijjit 
' 'du foie. 

I L n’y. a pas long-temps que j‘ai encore 
eu oecafîon d’oblèrver un autre goii« 
fleinfn^ des vaifTeaux lymphatiques dans 
la: Cubftance.intérieurevdu foie d*un hom¬ 
me de quarai>tc ans, dans le cadavre du¬ 
quel on trouva la cavité droite de la poi¬ 
trine pleine d’une féroEté extrayafée qui 
avoir caqfq la mort du malade., î| n’y en 
avoir point dans Vautre jQayité de la poi¬ 
trine,-ni dans le ciceux de rabdpmen.. Le 
£eie ^ paroilïbit. parfaitenWnt Ahv » nia» 
fort augmenté, e-n malTe. On dideqpa ce 
vifcere. Sa partie droite, ^ e^lle:du mi¬ 
lieu, ayant été ou vertes jufqu’au j?prdà 
la profondeur d’ujiî travers de doigc^firent 
voir;;iin -pelgton vài0eau«, lyA^phatin 
ques {caché , 4 e itou;^* parti dans ceçte cayi- 
Eé.. Sa grolTeur étoic pareille,à la (tê-çe d’urt 
enfant nouveau-né. Les éondnirs lympha»? 
tiques qui le formoienc, tuméfiés, 6 c ten¬ 
dus au-delà du naturel, écoient remplis 
d’une lymphe claire. Leur figure varioit, 
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mais il en paroilToic beaucoup en forme 
de globules pleins de lymphe. Etant fc- 
parés de la malfe ilsiavoicnt cjuelque ref- 
îemblance à des perles. La fubftance in¬ 
térieure du foie qui couvroit ce peloton 
croit garnie, & comme armée, de diverfes 
concrétions ofleufes, qui avoient l’épail^ 
feur des ongles, Sc étoient dilperfées çà 
& là. Les extrémités des lymphatiques 
paroilToient y être adhérentes. Je ne dou¬ 
te en aucune façon que ces offifications 
produites peu à peu ne puUfent être regar¬ 
dées comme la vraie caufe antécédente 
de cette tumeur, que je nomme lympha¬ 
tique , étant produite par une conglomé¬ 
ration des vailTeaux lymphatiques, qui 
s’étoient^iinfi gonflés outre mefure, par¬ 
ce que la lymphe artérielle, n’ayant pu 
être tranfinife dans les racines des veines, 
parce qu’elles étoient comprimées par les 
offifications , & s’étant raréfiée , s’étoic 
néceffaircment accumulée dans fés pro¬ 
pres vailTeaux, que par cette raifon elld 
avoir infenfiblement dilatés, & changés 
en vailTeaux lymphatiques tranfparens. 
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OBSERVATION XVI. 


Sur une tumeur lymphatique ojfeufe. 

I L furvint infeiifiblement à un homme 
fexagénaire une tum.ur lymphatique, 
qui s'étendoic depuis l’extrémité du pouce 
de la main droite jufqu’au carpe, deforte 
qu’on crut que c’étoit un ganglion. Elle 
augmenta fi fort en deux ans de temps 
qu’elle furpafla de beaucoup la grandeur, 
& la mafle, de toute la main. La peau 
ayant gardé fa couleur naturelle, il le fit 
enhft en deux endroits des crevalTes dont 
la couleur noire indiquoit une corruption. 
3 ordonnai le cautere potentiel fur les 
deux points corrompus, mais Monlîeut 
Çermain, très-habile Chirurgien, étant 
furvenu, je me rendis à fon avis, &. il 
coupa le pouce devant moi. D’abord que 
la tumeur iut ouyerce, on vit qu’elle étoit 
pleine ; de vaifTeaux lymphatiques très- 
gonflés , & d’olîiflcations femées en di¬ 
vers endroits. Cette maladie me parut 
compliquée des deqx fortes de tumeurs 
lymphatiques que je viens d’expofer dans 
les deux obfervations précédentes, tu- 
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meurs furvenues au bras, & au foie -, car 
dans celle ci, comme dans la jpremierev 
le régumcnc adipeux, & la graille, avoient 
entièrement dégénéré en conduits trant 
parens, pleins de lymphe, & il s’y trou- 
voit, ainli que dans la fécondé» des con¬ 
crétions ofTeufes, difperfées par toute l’é¬ 
tendue de cette tumeur. Ce qui étoit relié 
contigu au carpe, devint extrêmement* 
douloureux au moindre attouchement, 
parce que les lames olTeufes n’étant plus 
foutenues, devenues très- mobiles , & 
étant inégalement difperfées occafion- 
noient des tiraillemens ; d’oi\ il furvint 
une fièvre mortelle, qui fit périr le ma¬ 
lade crois jours après l’opération. 


OBSERVATION XVII. 

Sur un bras monfiruenx par Ja^roJfenr , 
ijui a peje ^uarante-fept livres 
le deuxieme Août i-ji o. 

F rançois Vincent , natif de Largen- 
liere en Vivarès, âgé de vingt-cinq 
ans , eut en 1700 fur tout le bras gau¬ 
che un éréfypele pour lequel il ne fit au¬ 
cun remede, efpéranc de pouvoir dilfiper 
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fon mal en travaillant. II fatigua’fi fort 
cette partie que l’éréfypele difparut, 
mais le bras groflic peu à peu , de ma¬ 
nière que m'étant venu confulter au mois 
de juillet 1707, j’y obfervai trois éléva¬ 
tions confidérables, dont la première,qui 
occupoit la partie fupérieure & interne 
de l’avantrbras, avoit un pan & demi de 
tour i la fécondé, fituée à la partie fupé¬ 
rieure du brasjétoit de deux pans & demi, 
& la troifîéme qui s’étendoit jufqu’au 
poignet avoit trois pans de circonférence. 
La peau extriêmement diftendue par ces 
trois gro(re;urs..étoit d’ailleurs dans fon 
état naturel par rapport à la chaleur, à 
la couleur, & au fentiment. Le malade 
ne s’y plaignoit d’aucune douleur ; on 
n’y fentoit aucun barrement exceffif, ni 
fluéfuation, ni œdeme, ni dureté fkir- 
reufe, quoique le tout fut d’un tifiu afîez 
ferme ; ainfi on, ne pouvoir rapporter ce 
mal à aucune des quatre tumeurs ordi¬ 
naires phlegmon, éréfÿpele , œde'me , & 
skirre. Aucune marque de fuppuration 
n’avoit précédé. Le malade n'étoic ni 
écrouëleux, ni verolé, Sc fe portoit d’ail¬ 
leurs afiez bien. Je jugeai que c’étoit un 
accroiflement furnaturel des régumens, 
occafionné par les embarras cutanés qid 
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avoient précédé & produit réréfypéle 
négligé. Comme le fable de k mer m'ai* 
voit fouvenc réufîî pour emporter le gon¬ 
flement des mammèllcs, & les enflures 
des jambes t|ui fuccedenc aux étérypelès 

Î >hlegmoneüX , j’ehvoya'i mon malade à 
a mer, après l’avoir purge deux ou frdfe 
fois avec le merciire doux en bolus 8 c 
«ne potion purgative ordinaire. Il n*y 
fefta qu’un jour pendant lequel il mit 
trois fois Ton bras malade dans le fable 
de la mer échauffé par rardeur'du foleil, 
&■ cela fans autre fuccès que celui de voir 
'des tumeurs un peu ramollies ; ce qui l’o¬ 
bligea de s’en retourner chez lui. Son 
Chirurgien lui ouvrir un cautère à la par¬ 
tie interne ôc inférieure de l'a grofleur 
mitbyeiane , Sr appliqua fur tout le bras 
le cataplafme des quatre farines. La par¬ 
tie flevint plus mollaffe , 6 c groflTit telle¬ 
ment de jour à autre que le bras devint 
enfin tout-à-fait monflrueux j la pre¬ 
mière & la fécondé groffeurs ayant du 
d’un demi-pan chacune , & la troiflémè 
d’un pan. Lorfque ce jeune homme ap- 
puyoit le bras fur fon coude , le toift 
paroiffoit fous la forme d’une groffe 
maffe de chair de quatre grands pans de 
tour, du milieu de laquelle fortoit k 
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main naturelle, & en état de faire tous 
fes mouvemens. La force de ce poignet 
étoit même un peu plus grande que celle 
de l’autre. Il étendoit & fléchiffoit le bras 
avec allez de facilité. 11 en faifoit auffi 
très-facilement la pronation & la fupina- 
tion. Les grofleurs , quoiqu augmentées 
en volume , étoient devenues très-molles 
depuis que je ne les avois vûes, & la 
peau étoit on peu œdemateufe en deux 
petits endroits îeulement. 

La fièvre étant furvenue le x8 juillet 
dernier, ce malade entra à l’Hôpital, où, 
lîonobftant les fecours ordinaires , il 
mourut le z août entre les fept à huit 
heures du matin. 

.J’ouvris fon cadavre le même jour 
vers les quatre heures après midi., aflifté 
de MM. la Peyronnie & Germain, tous 
deux Maîtres Chirurgiens-Jurés d,e cette 
Ville , & Chirurgiens Majors de l’Hôpi¬ 
tal , en préfence de MM. Marcot, Fizes 
& Gibet c, Doéleurs, de M. Audoii Li- 
centié,^ & de plufieurs étudians en Mé¬ 
decine de notre Univerfité. 

Ce que je trouvai de furnaturel dans la 
poitrine & dans le bas-ventre, n’avoit au^ 
cun rapport au bras monftrueux qui fait le 
fujet de cette obfervaiion.üne rate un peu 
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plus grofikqu’à l’ordinaire, les lobes du 
poûmon'^m côté gauche adhérens aux 
côtes & au diaphragme , très-peu de lé- 
rofité répandue dans ces deux cavités, 
& un peu plus dans la cavité du péri¬ 
carde avec une concrétion polypeufe de 
fang dans le ventricule droit du coeur, 
font des chofes qu’on obferve aflez fou- 
vent. Les glandes des aînés étoient fort 
dures , & trois fois plus grolfes que dans 
l’état naturel. Les vailTeaux axillaires , 
arteres, veines, & nerfs, de run & de 
l’autre côté étoient à peu près égaux en- 
tr*eux, & dans leur état naturel. 

Après avoir détaché les clavicules du 
fternum, nous détachâmes le bras gauche 
avec la clavicule du même côté , & une 
petite portion de Tacromion ou cette cla¬ 
vicule s’articule, parce que la grolTeur 
fupérieure s’étendoit jufqu’aU'delTus de 
l’humcrus. Ce bras ainfi féparé du tronc 
a pefé quarante-fept livres. Nous le dif- 
féquamcs d’un bout à l’autre )ufqu’à la 
membrane commune des mufcles. La 
membrane adipeufe étoit épailTe de qua¬ 
tre à cinq travers de doigts. Tous fes 
«vaifl'eaux étoient remplis d’une lymphe 
claire , & tranfparente, qui s’écouloit en 
abondance à chaque coup de fcalpel que 
F v 
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nous donnions pour décacher igure cetce 
lourde made d’alentour du br^dont les 
mufcles & les os n’avoient foufferc au¬ 
cune alteration. Tout l’effort de cette 
lymphe s’étoit porté en dehors, & avoir 
diftendu la peau infenfiblement , & 
fans douleur , à peu près comme il 
arrive à la peau du bas-ventre dans les 
femmes groffes, à mefure que le fœtus 
croît, & que la matrice augmente en vo¬ 
lume. La lymphe qui rempliffoic les vail- 
feaux graiffeux rendoit cette membrane 
fort épaiffe, & extrêmement blanche, de¬ 
puis le deffous de la peau jufqu’à la mem¬ 
brane commune des mufcles,tandis que 
Ta même membrane étoit partout ailleurs, 
comme elle eft de coutume,mince, jaune, 
Sc parfemée de plufieurs pelotons graif¬ 
feux. Ayant mis tremper dans de l’eau 
une portion de la membrane adipeufe 
blanche du bras monftrueux , je la trou¬ 
vai le lendemain jaune en plufieurs en¬ 
droits , & parfemée de quelques grains 
graiffeux femblables aux naturels. 

Cette obfervation eft par toutes les 
circonftances la plus belle, & la plus fin>- 
guliere en fon genre, que j’aye jamais vû 
jni lu ; & elle m’a fait d’autant plus dfi 
piaifir, qu’il me paroît qu’on nefçauïoit 
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en rendre raifon fans le fecours de quel¬ 
ques opinions qui me font particulières, 
ëc que je crois avoir fufEfammenc prou¬ 
vées dans ma phyfiologie, fçavoir que 
tous les vailfeaux lymphatiques du corps 
humain prennent leur origine des veines ; 
que la lymphe & la grailfe ne different 
point efïèntiellement par rapport à leur 
nature,& à leur ufage \ que dans le mou¬ 
vement mufculaire lès humeurs font 
chaffées du corps du mufcle *, que l ac- 
croifremenr,& la nourriture,du corps hu¬ 
main confifte uniquement dans la diften- 
tion des vaiffeaux, produite par le fimple 
cours régulier des humeurs, comme on 
Ta inféré dans les Mémoires de Trévoux 
du mois de juin dernier 5 page 959. 

L’éréfîpele eft une tumeur fuperfîcielle 
d’un rouge vif éclatant, qui roule ordi¬ 
nairement d’une partie à fautre , & dont 
la couleur difparoît pour un moment 
lorCqu’on prelTe la partie malade avec le 
doigt. Cette tumeur diâfcre du phlegmon 

f )àr fon étendue , de l’oBdeme par facou- 
eur, & du skirre par fa molielfe. On 
l’appelle éréhpele phlegmoneux , lorfqu’il 
s’élève confldérablement avec une cir- 
confcripcron déterminée , que fa couleur 
vive devient foncée-, qu’il, y a pulfation 
F vj 
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& réfiftence ; au lieu qu’on le nomme 
œdeitiateux, lorfqu’étanc d’un coloris 
pâle, Ion tilTu indolent, mollalTe, & re- 
lâchéjCede feulement au tad, & conferve 
quelque tems l’impreffion du doigt. 

L’ércfypele fiinple eft produit par la 
lenteur du fang veineux dans les plus 
petits vailTeaux capillaires, d’où dépen¬ 
dent la tumeur fuperfîcielle, & la couleur 
vive fans pulfation , parce que les artè¬ 
res font libres. Cet éréfypele cede ordi¬ 
nairement aux faignces & à une ou deux 
purgations , &r à la diète. Il n’eft fuivi 
d’aucune fuppuration, & ne lailTe après 
lui aucune tumeur. 

Dans l’éréfypele phlegmoneux, outre 
l’embourbement des veines, les arteres 
font gênées, ce qui eft marqué par la 
douleur pulfatîve dont on fe plaint. .Cêt 
lui-ci fe termine fouvent par fuppuration. 
L’éréfypele eft œdémateux, lorfqüe le 
long féjour du fang veineux dans fes pro-f 
près vaifleaux donne occafion à la fé-? 
rofité de fur nager. Pour lors celle-ci fe 
porte en plus grande quantité dans les 
vaifteaux lymphatiques qui prennent leurs 
origines des veines embourbées. Ainiï cet 
éréfypele laifle fouvent après lui des en¬ 
flures qu’on ne fçauroit emporter que 



médicinales. 

par des fudorifîques, de frcquens purga¬ 
tifs ^ ou les diurétiques chauds. 

L’éréfypele dont François Vincent fut 
attaqué il y a dix ans étoit œdémateux , 
puifqu’il étoit fi indolent qu’il ne l’empê¬ 
cha pas de travailler, & qu’il lailFa trois 
élévations confidérables aux parties du 
bras qu’il avoir parcourues. Comme ou 
ne fit d’abord aucun remede pour détour¬ 
ner le cours des humeurs qui s’étoient ra- 
malTees eii quantité dans les vaiflèaux 
cutanés du bras malade , il fallut nécef- 
fairement. que tous ces vaifieaux fe diften- 
difient peu à peu, furtout les lympha¬ 
tiques de la membrane adipeufe , natu¬ 
rellement plus fouples que les autres , & 
qui reçoivent l’humeur de deux endroits 
oppofés, fçavpir du côté de la peau où 
l’éréfypele osdemateux avoir déjà déter¬ 
miné une plus grande quantité de fero- 
fité , & du côté des mufcles de l’avant- 
btas, du bras, & du poignet, qui avoient 
chaflTé les hurnçurs-en dehors par leurs 
ptppres contra«3:{ons fprtes, & réitérées. 
Ii.a peau fe diftendant peu à peu par l’ac- 
croiflement de la membrane adipeufe, le 
fang qui ne parpiffpit.que dans un cer¬ 
tain nombre de veines cutanées , fe diftri- 
bua infenfibleïPe.nt d^ps. quantité; d’ÿ.vy 
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très vaiflTeaux de la même efpcce ; de ma-^ 
niere que la rougeur difpariu touc-à-fair. 
Après l’éréfypele les grolTeurs continuè¬ 
rent d’augmenter , parce que les vaifleaux 
lymphatiques de la membrane adipeufe, 
ayant perdu une partie de leur reiïort, 
îie pouvoient plus chaffèr la lymphe avec 
la même facilité qu’auparavant \ & , puif- 
que les vailTeaux axillaires étoient dans 
leur état naturel, il eft évident que le 
cœur ii’envoyoit pas plus de fang à un 
bras qu’à l’autre j ainh les arteres cuta¬ 
nées n’ayant pas augmenté à proportion 
de leurs veines & des vaiflfeaux lympha¬ 
tiques , ceux-ci ne pouvoient être luffi- 
famment fecoués pour chaffer la lymphe 
par le battement des arteres voifines. 
C’eft aufli pour cela que nous ne trouvé'* 
mes aucun grand vailTeau fanguin appa¬ 
rent dans l’épailfeur de la membraneadi- 
peufe , qui né paroiflbit blanche qu’à 
i;aifon de la grande quantité de lymphe 
contenue dàns fon propre tilTu. Cette lyiià-^ 
phe étoit conftammént renfermée dhÂ^ 
fes propres vailTeaux, puifqu’elle ne êbu* 
loit qu’à proportion qu’on coüpoit 
membrane adipeufe , dont la moindre 
petite piece s’eft trouvée également ‘im-^ 
buc de ^tèttc htmeur/dé- qm n’arrive paà 
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quand il y a exrravafation j car pour lors 
Ton trouve la liqueur ramafTée dans cer¬ 
tains endroits feulement, d’oi\ elle coule 
en abondance par la première ouverture, 

. laiflTant la cavité vuide, Ôc affailTée. Cette 
lymphe étoit tout-à-fait liquide , comme 
dans l’état naturel, parce qu’elle rouloit 
toujours , quoique très-lentement, dans 
fes propres vajifeaux. 

Comme on ne pouvoir rapporter les 
grolTeurs de ce bras monftruçux à aucune 
des quatre tumeurs contre nature , & 
qu’il n’y a eu aucune exiravafation , on 
a eu raifon de les regarder comme un 
accroiffernenc furiiaturel des tégumens. 
C’étoit donc une de ces maladies orga¬ 
niques qu’on nomme en pathologie in 
magni\itâine auBa partis. On auroit pû 
la prévenir en guérilTant l’éréfypele œde- 
inateux -, mais lept ans après il étoit tout- 
à-fait impolïible de le guérir j il n’eût pas 
fuffi d’emporter la lymphe , il eût fallu 
de plus remettre lès vaineaux lymphati¬ 
ques dans leur premier état, en les obli¬ 
geant à fe relTerrer chacun par fon pro¬ 
pre reffort, qu’ils ont perdu peu à peu à 
mefure qu’ils fe font dilatés davantage , 
comme il paroît par ce que les groffeurs 
qui .étoient moindres, ^J'^lfea.fermesil y 
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a crois ans, Te font trouvées plus gran¬ 
des , & trcs-mollalfes ctcte année i ce qui 
ne pouvoir dépendre que d’un entier re¬ 
lâchement • des vailfeaux lymphatiques, 
donc quelques-uns avoient pourtant en¬ 
core un peu de fermeté , puifqu’ayanc 
refté dans l’eau, avec laquelle la lymphe 
la plus féreufe fe mêle trcs-aifément, ils 
fe relTerrcrent en quelques endroits, Sc 
jaunirent à raifon de la lymphe épaifle 
qui reltoic enfermée dans leur cavité 
qu’on connoîc fous le nom de graille. 


OBSERVATION XVIII. 

Sur l'ouverture du cadavre de Madame 
la M. de C.* la Douairière , morte 
le novembre 1708 , âgée de quatrer 
vingt-quatre ans , afres avoir été long- 
temps tourmentée de vapeurs^d'opprejjioit 
de poitrine^ & de palpitation de coeur, ■ 

A yant mis le cadavre à nud, 
avant de donner aucun coup de 
fcalpel , nous avons ohfervé que la poi¬ 
trine étoit fi fort relTerrée par les côtés., 
& en devant, que les faulTes-côtes ayant 
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été obligées de defeendre fort bas vers les 
os des iflcSjà peine y avoit-il deux travers 
de doigt de diftance de Tune à Tautre. 
de ces deux- parties à chaque côté. Cette 
Dame avoit toujours porté dès fou en¬ 
fance des corps fort étroits, qui lui 
ferroieni & allongeoient la poitrine vers 
le bas. 

Les cartilages du fternum croient mol¬ 
les J fes trois os , & tous ceux de côtes, 
tant vrayes que faullès , croient fi caf- 
fants qu’on les a rompus par tout au 
moind e efïbrt des doigts. 

Le cœur s’eft trouve (i bas que fa 
pointe , fituée au milieu de la poitrine , 
étoit inférieure aux lobes du poumon de 
Titii & l’autre côté ; ainh le tronc de 
fartere aorte étoit trois fois plus long 
que de coutume. II y avoit environ un 
demi-verre d’eau claire , & lympide, 
dans la cavité du péricarde. L’artere co¬ 
ronaire du côté gauche étoit très-dure , 
cartilagineufe , & à demi ofTeufe. 11 s’eft 
trouvé une petite concrétion blanche » 
& polypeufe, dans chaque ventricule àü 
cœur. 

Les anneaux des bronches pulmo¬ 
naires, depuis le^oramencementde l’ar- 
tere pulmonaire à fa fortie du cœur jjuf- 
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qu*aux dernières extrémités des vefîcu- 
les pulmonaires exclufivement , fe font 
trouvées préfque toutes ofiTeufes. 

Le commencement de l’atfere aorte à 
la forrie du cœur étoit ofTeux auffi bien 
que Tes valpules. Il y avoir un étrangle¬ 
ment confrdérable de cette ariere à l'en¬ 
droit de fa courbure, qui forme lefronc 
inférieur, ou defeendant. Lé'tronc infé¬ 
rieur de l’artere aorte depuis le délîpüs du 
diaphragme jufqu’aux iliaques incTufive- 
inent, étoit prefqué tout olfeux dans fes 
moindres ramifications fenfibles, à la ré- 
fervè de l’artere hépatique , de la gaflri- 
que , de la mefeiitérique , & des deux 
émulgentes. Cette offifacation s’obfer;i 
voic principalement dans l’artere fpléni- 
que , qui faifoit plufieurs contours à pcâ 
près comme le commencement des trom¬ 
pes de Fallope du côté des ovaires. Tous les 
contours de Tartere hépatique confh- 
tuoient un véritable os , dans le milieu 
duquel le fang s’étoit confervé fon paf- 
fage. 

Les arteres fpermatîques dans les ovai¬ 
res , & fur le corps de la matrice, étoient 
ofleufes. Dans l’intérieur de ce vîfcére 
nous avons trouvé trois ou quatre peti¬ 
tes tumeurs, chacune de la grôffeur d’un 
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poix , attachées pàr un pédicule à la 
membrane interne de la matrice. Les 
ovaires avoient une furface inégale , ra- 
boteufe, & parfemée de petits grains fem- 
blables aux tumeurs de la matrice. Ces 
grains Ce font trouvés d’abord rernplis 
d’une eau claire , & lympide ; mais il y 
avoir au milieu de chacun un véritable 
os très-dur , & approchant de la figure 
ronde. Je trouvai fax de ces petits os dans 
un feul ovaire. 

Tous Its autres vifceres du bas-ventre, 
à la referve des ovaires , étoient dans 
leur fouplelTe naturelle. La rate même 
étoit fouple , quoique le gros tronc de 
fon artere fut tel qu’il a été décrit cy- 
delTus. L’inteftin colon vers fa fin, c’eil- 
à-dire à l’endroit ou il dégénéré en lec- 
tum , avoir fa cavité de la moitié plus 
petite que le refte de ce boyau , & cela 
de la longueur d’un demi-pied. 

Le crâne ayant été fcié à l’ordinaire , 
ladure-mere à fuivi la çalote de mahiere 
que cette membrane s’eft trouvée par 
tout adhérente au crâne prefque comme 
dans l’enfance. Il y avoir des eaux extra- 
vafées fur la propre fubftance du cer¬ 
veau , qui Ce font écoulées dans les ven¬ 
tricules , &: ramalTées à la bafe du crâne. 
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à méfure qu*on a été ob igé d’enlevct le 
cerveau , & le cervelet,à la maniéré ac¬ 
coutumée. Ces deux vifcercs étoient très- 
bien conftitiiés. Ils avoient à leur bafe 
quelques petites arteres cartilagineufes, 
& à demi ofîeufes. Le lacis choroide, qui 
tapÜTe le ventricule gauche du cerveau, 
âvoit quelques petites hydatides. 

Hiftoire des deux dernières maladies de 
Madame la Douairière de 

I L y a environ trois ans , que Mada¬ 
me la M. de * fe plaignoit d’u¬ 

ne grande foibielTe des jambes , qui 
l’empêchoit de pouvoir marcher libre¬ 
ment. Ainfi elle ne fortoit de chez elle 
que pour aller à la MelTe dans un chaife- 
à-porteur avec laquelle on la prenoit , 
& on la ramenoit jufques dans fa cham¬ 
bre. Sês jambes avoient enflé par deux 
fois. L*eau de la mer emporta cette en¬ 
flure. 

Le zo janvier 1707 elle eut une gran¬ 
de maladie 5 c’étoit une fièvre continue 
avec deux redoublemens par jour , ôi- 
un gros rhume de poitrine avec une toux 
très-violente , fuivie de beaucoup de 
crachats lymphatiques fort gluants,fans 
fang , & fans pus. 
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Madame la D. (e plai. noie toujours 
d*iine palpitation à l'endroit du carti¬ 
lage xiphoide j ce qu’ell# appelloit fon 
bacement j qui fe faifoit fouvent fentic 
dans le bas ventre , immédiatement au- 
delTous du diaphragme tout autour du 
corps. Elle ne pouvoir fe coucher la tête 
baflè, ni fur un côté, fans craindre de 
fuffoquer fur le champ. Elle fe plaignoic 
d’une grande oppreffion de poitrine,qui 
ne fe manifeftoit pourtant point au de¬ 
hors , comme elle a coutume de faire , 
ni par la dilatation des narines ; elle bu- 
yoit même fans peine , & fans être obli¬ 
gée de reprendre haleine. Elle avoir pour¬ 
tant quelquefois de la peine à élever la 
voix. Elle avoit de temps en temps des 
vapeurs fi conGdérables, ôc û bizarres, 
qu’elle craignoit de mourir à tout mo¬ 
ment. Le pouls, naturellement très- 
petit , & fort inégal, difparoifioit tout- 
à-fait. Les extrémités devenoient froi¬ 
des , & les entrailles brûlantes. Quelque¬ 
fois même elle fe plaignoit de grandes 
chaleurs, tandis que les membres étoient 
froids , & d’autres fois elle fe plaignoic 
du fentimenc de froid , les parties étant 
chaudes au toucher. La tête ctojt pour¬ 
tant trcs-liWe, & la malade raifonnoit à 
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fon ordinaire avec route la pollî- 

ble. Une feule vapeur , qui furvint à k 
fin du mois de^évr'er 1707 , fit éclipfer 
la raifon pendant la moitiéd’un demi 
quart'd’heüre. Elle eut pour lors un af- 
foupifïèment apopleâique, qui fut fui- 
vi d’une paralyue imparfaite à la langue, 
ôc au bras droit, pendant vingt -- quatre 
heures ; après quoi la malade remua 
cette partie i mais on ne trouva point 
du tout de pouls au bras , qui, comme je 
viens de l'infinuer , refta froid, & immo* 
bile pendant vingt-quatre heures. Üê 
pouls demeura éclipfé pendant quinze 
jours, la langue d’ailleurs s’étant bieiir 
tôt remife. 

Par les fecours efficaces qu’on apporta 
à cette illuftre malade, la fièvre difpa- 
rut bientôt, le rhume celTa , ôc les va¬ 
peurs diminuèrent de maniéré qu’à la 
mi-juin de la même année 170S Mada¬ 
me la D. reprit fon premier train de vie, 
allant à la Meffe en thaife comme aupa*- 
ravant, fans pouvoir aucunement fe feu- 
tènir fur fes jambes -, le battement, & 
l’oppreffion , reftant comme delTus. Eile 
urinoit fouvent, mais en petite quantité, 
de maniéré que les urinés Tèpdndoiént 
affiez à la boitTôn. Ette àvoit dé temps en 
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temps de petites vapeurs , & elle Ce plai- 
gnoit d’une infomnie aiîez ordinaire aux 
peiTonnes avancées en âge. Elle n’alloic 
du ventre que^ par Je fecours des lave- 
tnens de trois jours l’un. 

Le 7 du préfent mois de novembre 
.1708 on sapperçut que Madame la 
D. à Ton lever fut un peu plus enjouée 
qu’à Ton ordinaire. Elle avoir la fièvre , 
^ déliroit de, fois à autres fur certains 
objets. Par exemple fa pqitrine failojt un 
certain bruit fourd, qu’elle jugeoit ve¬ 
nir de quelque perfonne qui parloir der¬ 
rière , ou à coté, du chevet ; ce qu’on 
fut obligé de lui accorder. Elle donna 
beauçoup d’attention à', cet objet pen- 
datjf^rois jours. A cç délice fuccédaunc 
eiryjç'de, dormir, exc^ffi , qui ,1’oblir 
ge^jt de fermer les yeux pour les ou- 
Vÿir de moment à autre. JLe pouls difpa- 
rut touf-àrfait auLras, gauche , ççtfume 
avoir ^jfparu. rahnée,de^gLie£e.au' ^ras 
droit ^ja^veç çette différence-que le pras 
druit ;%v9âc étç.-p^talÿçiqqe^, ^ que le 
gaucIie.,étoi!:.dbuvent ^riaquCf de. petits 
mouyjemçn^;.,cqàyuifi((s » jqui augrned- 
terem^jju^qu^à d^^mort. Euj&i mardi der- 
.iffçr, ij çouta’^ fuf ;le^, 1.0 à.r i heu- 

içs; diÇ;matin perdit côuuQiiT- 
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fance , tout fentimenc, & mourut entre 
midi & une heure. 

Explication des pri:iclpaux faits conte-' 
nus dans cette obfervation. 

L E S arteres font des conduits meiri 
braneux d’un thru fort ferré , qui 
font obligés de fe dilater par l’effort du 
fang , & de fe remettre enfuite par leur 
propre refforc , pour poufîer le même 
fang jufques dans les veines. A raifon de 
ce tiffu fort refferré , elles peuvent fe 
convertir en cartilages, & devenir os, 
de même que tous les os ordinaires » 
qui ne font dans le fœtus que de fimples 
membranes, comme on obferve princi¬ 
palement dans les crtfans nouveau nés à la 
jonétion des deux pariétaux avec la pattiè 
fupérieure & mitoienne du coronah cé 
qui forme ce qu’on appelle la fontenélle. 

' L’aorte, étant beaucoup plus ^olTe, 
&: plus feririé , que lés autres à la- fortic 
du coeut 'doit s’endurcir , & yoffîfier 
plbtôt eircét endroit, jf’avois ouvert de- 
i)tiiS' fept à huit ans à l’Hôpital trbis ca*- 
dàyrès de vieillards * -qui avoiené aufE 
"detté paTtie’ oflîfiée, & qui étbienr fujet^ 
"à une^jjafpitation dé cœur -continuellé î 
ce 
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ce qui m’avoic donné occafîon de foup- 
çonner une pareille caufe de la palpita^ 
non de cette illuftre Dame , comme elle 
m’avoit forcé de le lui avouer plufieurs 
fois , mais je n’avois >amais obfervc 
l'artere aorte route ofTeufe dans le bas- 
ventre , comme dans ce cas-cy. C’elb 
de-là que dependoit le battement qu’on 
fentoit au-dertbus du diaphragme ; la foi- 
bleffejla froideur, & l’enflure des jambes 
venoient de ce que le fang ne pouvoir y 
être pouflc que très-foiblement par les 
artères iliaques devenues ofleufes. 

J’avois trouvé dans le cadavre d’uit 
des vieillards mentionnés ci-deflus une 
partie de la pleure , qui couvre le dedans 
des côtes convertie en un véritable os de 
la grandeur de la paume de la main. Ce 
vieillard avoir une oppreffion de poitrine 
confidérable, & fort lenfible, par la dif¬ 
ficulté que les côtes avoient à s’élever 
dans le temps de rafpiration -, mais je 
n’avois jamais obfervç les anneaux des 
bronches pulmonaires ofleux comme 
dans le cas préfent, o.ù l’oppreffion de 
poitrine ne pouvoir pas s’appercevoir , 
parce que toutes les côtes & le fternum 
étant très-fouples, la poitrine s’élevoiç 
$c s’abailToit fans peine. Les veficules dii 


i4< Observations 
poumon après le rhume éroicnc aufll fore 
libres ; ainfi elles recevoient l’air, & Iç 
renvoyoieut avec la même faci'licc : les 
feuls bronches, étant hors d’état de fe 
dilater , ^ de fe relTerrer, obligeoient la 
malade à fe plaindre 4’uae oppreffion dç 
poitrine Ci finguliere. ^ 

Quoiqu’on ait coutume de déduire les 
vapeurs d'un chyle crud., & indigefte, 
qui J paflant par intervalles dans le fang, 
Tépaiffit, 6 c l'empêche de rouler libre¬ 
ment , cependant Madame la D. de 
O. * avoit l'eftomach , le foye , le 
pancréas, les boyaux , 6 c le mefentère , 
très-bons & bien conftitués *, elle n’a ja¬ 
mais eu aucun mauvais rapport, ni au¬ 
cun vent j le goût & l'appetit fç fouter 
nant toujours,& les gros excremens étant 
bien conditionnés. J’aimerois mieux dire 
que fes vapeurs dependoient uniquement 
de la difficulté que le fang avoit à rou¬ 
ler dans les bronches pulmonaires, & 
vers la ratf , ûe la matrice , où les offifi- 
cations étoient plus fenfibles. Il eft vrai 
que cette illuflre Dame fe plaignoit fou? 
vent d’un mal d’eftomach que rien ne 
pouvoir calmer ; mais c^étoit à mon aviç 
une fuite du battement du fceut, qut^ 

fiîPÇ ^ 
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ayant fa pointe au deifous des poumons , 
preflToit l’eftomach par l’entremife du dia¬ 
phragme. 

Le manque de pouls au bras droit, 
qui furvint Tannée derniere après la lé¬ 
gère attaque d’apoplexie venoit, félon 
toute apparence , de ce que quelques 
gouttes de ferofités répandues dans le 
cerveau, après avoir éclipfé la raifon , 
s'étoient jçttées fur le nerf qui répond k 
ce bras, & qui accompagne Tartere bra¬ 
chiale. Ce qui confirme cette conjedure 
ç’eli: que le bras gauche à foufïèrt la mê¬ 
me éclipfe de pouls dès que la ferofitc 
a commencé à s’épancher de nouveau fuir 
le cerveau. La première fois il y avoit 
paralyfie du bras droit parce que Tapo- 
plexie avoit précédé, Sc que le dépôt 
5’étoit fait, tout-à-coup ; la fécondé fois 
le mouvement & le fentiment du bras 
gauche ont fubfifté parce que Teau, épan¬ 
chée peu-à-peu , n’avoit relâché que le 
nerf qui répond à ce bras , & qui ac¬ 
compagne Tartere brachiale , comme je 
viens de Tinfinuer,fans caufer de relâche¬ 
ment notable dans les autres nerfs defti- 
nés au fentiment , & au mouvement, 
pnfiii les eaux ayant été ranaalTées dan? 
^ne fudi^aiîtç qualité poht prelTer irréï 
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galieremenc l’origine des nerfs, & pour 
donner occafion à des battemens irrégn- 
liers dans les arteres du voifinage , Içs 
ïuouvemens convulfifs font furvenus 
avec la perte de connoifTance quelques 
heures avant la mort, 

Il y a quatre ans que favois trouvé 
dans le cerveau d’un jeune homme de 
vingt - cinq a 'trente ans les corps ca- 
nellés du côté gauçhe tout oflTeux , fans 
que cet hornrae , mort péripneumoni- 
que , eût jamais eu aucun mal de tête , 
ni aucun dérangement dans fes fondions 
animales ; de même Madame la M..a 
toujours eu la tête très-libre , quoiqu’il 
y eut quelques petits rameaux d’arteres 
ofTeux à la bafe du cerveau. Ce vifcere 
n’a été inondé de ferofités qu’à raifon 
des ofllfications du poumon , ^ du bas- 
ventre , qui ont donné occafion au fang 
de fe porter en trop grande quantité à la 
tête , ou il a d’abord produit les infonir 
nies, & le délire , en diftendant le cerr 
veau , ôç enfuite les convulfions, & Iç 
fommeil léthargique , en y lâchant la 
ferofité qui a çonduiç la malade à II 
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OBSERVATION XIX. 

Remarquable fur un Cancer de l'œil. 

M ademoiselle Anne LA âgée 
d’environ dix ans, d’un tempé¬ 
rament mélancholique , s’étant fait coiw 
per les cheveux le 15 juin 1710. alla fe 
baigner dans un jardin après avoir couru, 
& s’être fiitiguée. Quelques jours après 
elle fe plaignit d’une vive douleur de 
tête qui répondoit à l’œil droit. Cet œil 
ne paroilfoit point du tout altéré, cepen¬ 
dant elle ceflTa de voir de cet œil. Cet en¬ 
fant fut amené à Montpellier au mois 
d’oélobre fuivant. Les Médecins qui fu¬ 
rent conluités fur fa maladie, n’apper- 
cevant aucun changement dans la trans¬ 
parence des humeurs de cet œil, ordon¬ 
nèrent la douche des bains de Balaruc , 
t t]ui tut prife foir & matin pendant trois 
jours. 

Au retour de Balaruc , la douleur de 
tête ayant ceflfé , l’œil parut (e porter in-j 
volontairement du côté du nez , de ma¬ 
niéré qu’une partie de la cornée étoit ca¬ 
chée au grand canchus. Vers le commen- 
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cernent de janvier 1721 , la malade Ce 

{ )laigmt de fois à antre de quelque dou- 
eur audit œil, où il furvint une petite 
cxcroilTance à côté de la cornée. Cette 
cxcroilTance groffic peu à peu, devint 
fort noire, reftant dans cet état jufqu'au, 
mois de juin dernier, auquel tems il fur- 
vint tout à coup une douleur de tête très- 
vive qui répondoic audit œil. Celui-ci 
groffit pour lors beaucoup, & Commença 
de jetter quelques gouttes de fang. 1] n 
mois après il furvint un pareil orage qui 
fît groffir la tumeur au point d’égaler 
une groflie noix. 

Je vis la malade vers la fin du mois de 
janvier dernier , &■ je trouvai que ladite 
tumeur étoit un véritable cancer ulcéré, 
dont il découloit de temps en temps tan¬ 
tôt du fang ;< tantôt du pus, & de la fanie 
femblable à de la lavure de chair. Les 
douleurs étoient vives, & lancinantesjtant 
à l’œil qu’à la tête. Ce qu’il y avoit de 
particulier, c’eft que cet œil, tout dif¬ 
forme 5 c horrible , ne laifToit pas de fouf- 
frir iorfqu on en approchoit une chan¬ 
delle allumée. 

J’ordonnai qu’on liât la tumeur avec 
un fil double ciré, ce qui fut exécuté par 
«n Chirurgien étranger. Le foir de U lir 
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•gature il parue une hémorrhagie allar- 
mante, qui fe Calma d’elle-même. Les 
douleurs étant vives avec chaleur , j’y fis 
appliquer une comprefTe trempée dans du 
blanc d’cÉuf où l’oil avoit battu des 
pierres d’alun > ce qui Calma un peu ui 
chaleur fans arrêter l’hémorrhagie. 

L’on continua de ferrer peu à peu le 
fil dont on vient de parler, & la tumeur 
tomba en dix-fept jours fans aucun fâ¬ 
cheux accident. Le Chirurgien ordinaire 
penfa enfuite la plaie fuivant la coutume, 
& aflura avoir trouvé le globe de l’œil 
dans la tumeur mentionnée. 


OBSERVATION XX. 

Sur une Vapeur avec îBsre noir , & fau^Je- 
couche , & Journal des re?nedes dont on 
s’ejî fervi dans ces maladies. 

M adame âgée de vingt- 

cinq à vingt-fix aiiSj-eft venue 
au monde nouée. Depuis qu’elle s’efl 
connue jufqu’à l’âge de quatorze ans, il 
ne s’eft gueres pafic de mois fans qu’elle 
n’ait été faifie de la fièvre, & de quelque 
mal d’eftomach. Le tems de fes réglés 
G iv 
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érant venu, fa faute fe fortifia fi bien dl 
pur en jour par le régime de vie, & l’iv 
fage des remedes qui lui furent ordon¬ 
nés ^ qu’à Tâge de vingt ans elle fut en 
état de fe marier. Elle fe bleflfa le cin¬ 
quième ou fixiéme mois de fon mariage, 
6 c elle a porté enfuite très-heureufemenc 
trois filles & un garçon , qui jouidenc 
d’une bonne fanté. 

Dans la derniere grofTelTe elle eût de 
grands chagrins, qui occafionnerent des 
friiEons , maux d’eftomach , Sec. 

Depuis deux ans palfcs, Madame efi: 
travaillée de tems en cems d’une douleur 
d’cftomach quPa coutume de s’étendre, 
lorfqu’elle devient fort vive, jufqu’à la 
partie droite & inférieure du dos, 6 c juf- 
qu’au rein droit. Lors de cette douleur, 
Madame urine peu ; elle t fl fatiguée tan¬ 
tôt d’un vomilTement, 6 c tantôt d’un en¬ 
vie de vomir, qui la porte à boire de 
l’eau tiède pour s’y exciter fans beau¬ 
coup de' violence. Elle en fent ordinai¬ 
rement quelque foulagement. Les mains 
deviennent froides : le pouls petit,&: foi- 
ble, eft fuivi de quelque défaillance de 
cœur. On eft quelquefois obligé de faire 
de très-violentes contorfions des bras, 
des euilfes, 6 c des jambes, 6 c le tout fe 
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termine fouveiic par des larmes involon¬ 
taires- Du relie la malade a ordinaire¬ 
ment fort bon appétit, & le ventre li pa- 
relFeux qu’il refte l'erré quelquefois qua¬ 
tre à cinq jours, ne rendant dans l’état 
naturel que des excréinens fort durs. 

Le 7 du mois d’août dernier fon Mé¬ 
decin examina le bas-ventre de cette Da¬ 
me , qu’il trouva fort mol par tout , ex¬ 
cepté à l’bypochondre droit, où il décou¬ 
vrit fur la partie convexe du foie une 
tumeur qui lui paroilTok être d’une éten-: 
due de quatre à cinq travers de doigts, 
& d’une figure prelque ovale. On n’y 
fentoit aucun battement, mais on ne 
pouvoir y appuyer le bout des doigs fans 
y exciter de la douleur. 

Ce Médecin voulant travailler à em¬ 
porter cette tumeur , ordonna des laye- 
mens compofés d’une décoélion rafraî- 
chilfante & émolliente, d’une once de 
moelle de cafTe, ôc deux de miel de né¬ 
nuphar , une faignée du bras, des bouil¬ 
lons apéritifs & rafraîchilTans, précédés 
Sc fuivis d’une légère purgation , la boil- 
fon des eaux de Vais, & une opiate d’a¬ 
cier. 

Madame prit deux lavemens,& quatre 
OU cinq bouillons apéritifs donc l’ufagq^ 
Cy 
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fut interrompu par un petit voyage peu; 
dant lequel elle fut faifie d’un lâere 
accompagné d’une fi violente démangeai- 
fon de toute l’habitude du corps qu'elle 
ne dormoit ni nuit ni jour. Cela com¬ 
mença le 15 août dernier. Les urines 
vinrent d’une couleur fafFranée obfcure. 
Les gros excrémens étoient mois, & pour 
le moins auffi blancs que des cendres 
paîtries avec de l’eau. Cependant Ma¬ 
dame le croyoit greffe, fur ce que fes ré¬ 
glés j qui avoient accoutumé de couler 
avec ordre, avoient manqué depuis le i <51 
ou le 17 du mêrne mois d’août. Son Mé¬ 
decin ordinaire n’en douta point, en ap¬ 
prenant d’ailleurs que depuis le 2 Ma¬ 
dame avoir un grand dégoût pour toute 
forte d’alimens , à la réferve du pain & 
des œufs frais , ôc que fodeur & même 
l’idée de toute efpece de chair bouillie 
ou rôtie, caufoic des foulevemens d’ello- 
mach. Elle avoit auffi des envies démé- 
furées de manger certains alimens, com¬ 
me a coutume de faire la plûpart des 
femmes grolfes. Dès le moment de la 
conception elle commença à maigrir. 

Le vingtième jour ou environ de la 
'gtolîèfïè de Madame les douleurs 
foflîmcncerent à la faiûr plus fouvenc, 
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devenir plus vives, Sc plus opiniâtres, 
qu’auparavanc •, de maniéré qu’elles s’e- 
tendoienc depuis rhypochondre droit 8 c. 
reftomach julqu’aux reins, au milieu du 
dos, fur tout le côté droit, & même 
jufqu à l’omoplate droite , où la malade 
difoit qu’il lui fembloit qu’on arrachoic 
cette derniere partie du relie de fou 
corps. Ces douleurs ont été quelquefois 
accompagnées d’une fievre qui difpa- 
roilToic prefque aufficôc qu’elles avoient 
celTé. 

Les gros excrémens ont été pendant 
deux mois ou environ d’un gris cendré , 
ôc la jaunilfe dégénéra bientôt en un vé¬ 
ritable lélere noir qui rendoit toute l’ha¬ 
bitude du corps , & furtout la furface 
extérieure des paupieres,d’une couleur de 
feuilles mortes tout-à-fait foncée. Les 
urines devinrent en très-peu de tems fort 
opaques,& d’une couleur fafFranée lî fon¬ 
cée , qu’elles fembloient être chargées 
d’une fuie fort brûlée, 8 c noirâtre. Quel¬ 
quefois elles paroilToient verdâtres au 
grand jour. On y a vû auiïï quelquefois 
un fédiment fabloneux , & de couleur de 
brique. Elles ont paru à peu près les mê¬ 
mes pendant deux mois entiers , & l’o- 
(deur en a toujours été niauvaife. La dé- 
G vj 
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man^eaifon augmentoic à mefuré que •’ 
grodelîe s’avançoit. 

Le IS août la malade prit un lavej 
ment-, le 19 elle fut faignée du bra| 
droit. Enfuice on lui donna le matin t 
jeun , pendant huit jours, un bouillon 
fait d’un poulet écorché, & farci de la 
chair de grues, & des pattes de deux dou¬ 
zaines d’écreviffes de riviere, dans lequel 
on avoit fait bouillir légèrement quel¬ 
ques feuilles de capillaire, d’aigremoine, 
depolytricjde ceterac,& de fcolopendre. 

Le jour du feptiéme bouillon on lui 
ouvrit la veine du bras gauche pour en 
tirer huit ou neuf onces de fang. Après 
îe huitième elle fut purgée avec deux 
verres d’une légère ptifanrne purgative; 
après quoi elle prit pendant huit jours un 
bouillon fait d’un poulet dans lequel on 
avoit fait cuire pendant une heure des 
racines d’afperges, de chiendent, de frai- 
iîerfauvage, & de pilfenlir, une demi- 
once de chacune , Ik une demi-once de 
limaille d’acier préparé à la rofée, 5 c fuf- 
penduedans un nouet, ajoutant fur la fin 
les feuilles des herbes ci-delTus marquées, 
& une pincée de cerfeuil. 

L’ufage de ce dernier bouillon étant 
fiiîî, on prit de deux jours l’ua trois pe: 
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tites pillules compofées de douze graiiîs 
d’extrait de rhubarbe, fîx grains de li* 
maille d’acier préparée , quatre grains de 
fcamonée , & deux grains de fleurs mar¬ 
tiales de fel ammoniac. On pôufla la dofe 
de la fcamonnéê jafqu’à huit grains. On 
avàlloit par-deifus ces pillules , qu’on 
réitéra flx fois,un bouillon de poulet avec 
quelques' feuilles de chicorée fauvage, & 
les jours d’intervalle des pillules on né 
preiîoit que le bouillon de poulet. On ai- 
doit l’efTet des pillules par des lavemcns 
avec deux onces d'huile d’amandes dou¬ 
ces , & autant de miel violât. 

Pendant les remedes chdeflus , pour 
calmer la démangeaifon , les douleurs ', 
& pour faire dormir , on prenoit fouvent 
le foir une potion avec trois onces d’eaa 
de bardane , une dragme de confeétion 
d’hyacinthe , une demi-once de fyrop de 
pavot blanc i une pleine cuilliere d’eau 
de fleurs d'oranges, & une dragme d’eau 
de canelie. On appliquoit quelquefois 
fur l’eflomach une rôtie au vin couverte 
de poudre de canelie, de gerofle , & de 
moutarde. Tantôt on fomentoit les deux 
hypochondres avec une décoélion rafraî- 
chilfante, & émolliente. On mit deux fois 
ifur la partie convexe du foie une veffic 
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de porc remplie à demi de parties égales 
& chaudes de làic &c de décodion de 
fleurs de camomille. 

Les 15 &: 16 feptembre les douleurs 
furent fi vives & fi opiniâtres, nonobftant 
les narcotiques , qu’elles lui attirèrent 
une grande fievre , pour laquelle on la 
faigna le 17 dans le tems que la fièvre 
la prit. Elle fut travaillée pendant vingt* 
quatre heures d’un vomifiement très-vio¬ 
lent , pour lequel on donna une potion 
cordiale avec la confedion d’hyacinthe, 
le corail, les yeux d’écrevilTes , l’eau de 
fleurs d’oranges, & l’eau de canelie. Le 
vomiirement palte , Madame fut purgée 
comme cLdelius avec les pillules qui agi¬ 
rent bien , & fans aucune violence. Les 
maux diminuèrent un peu, & le za fep¬ 
tembre on rendit par le vagin un petit 
grumeau de fang. Le 23 la malade fut 
plus tranquille. Le 24 elle perdit encore 
du fang j ce qui continua & s’augmenta 
de jour à autre avec des douleurs aux 
reins qui répondoient au bas-ventrejce qui 
défignoit un avortement prochain, qu’on 
facilita par le fecours des lavemens, pat 
«ne faignée du pied qui fut faite le 28, 
& par hx ou fèpt gouttes d’huile de kara? 
|?é dans un peu de bouillon. Le ap oir 
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ïbtrtenta peniant une heure la régîdn hy- 

{ )Ogaftrique avec une décodion émol- 
iente, après laquelle oiî en appliquais 
marc. Le 50 elle fuf purgée avec trois 
pillules faites de dix grains d’^extrait de 
lenné , autant d^extrait de rhubarbe , fix 
grains de fcammonée , cinq, grains de Tel 
d’abfynthe , trois grains de fleurs de fel 
ammoniac martiales, &c deux grains de 
tartre ftybié. Ces pillules la purgèrent 
fort, & facilitèrent fans doute fon accou¬ 
chement , qui arriva le lendemain pre¬ 
mier octobre. Elle fit un petit foetus bien 
formé avec fon arriere-faix , & de plus 
un corps étranger de la grofleur & figure 
d’un oeuf de poule. C’étoit un faux ger¬ 
me , mol, rougeâtre , cave en dedans, 
fans fœtus , & avec quelques petits gru¬ 
meaux de fang extravafé. 

Après la bleffure elle eut pendant huit 
jours une perte de fang médiocre,& or¬ 
dinaire , après laquelle la malade fut pur¬ 
gée deux jours de fuite, fçavoir le 11 & 
le 12 odobre avec trois pillules comme 
deflus fans tartre ftybié, avallant par- 
deffus le bouillon de poulet apéritif. Le 
14 on la repurgea , & le 15 elle fut cruel¬ 
lement tourmentée de la douleur du foie, 
4 ^ de vapeurs que le laudanum calm% 
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bientôt. Le iS elle reprit les pillules pur¬ 
gatives, & le bouillon apéritif. Le zoelle 
prit dix verres des eaux de Vais , en di- 
verles reprifts, avallant un bouillon de 
poulet par-delLus. Le même jour, les dou- 
jeurs , de'^les vapeurs revinrent fur les 
deux heures apres midi. On prit d’abord 
ia potion ordinaire, & quelque tems après 
le lavement narcotique, 6 i l’on fut touc- 
à-fait calme fur les quatre heures. On 
irefta dans cet état tout le 1 1 jufqu à une 
heure apres minuit. Cette nuit du zi au 
iz fut très-inquiete. On eut une vapeur 
médiocre , accompagnée d’une douleur 
d’hypochonire qui perfida pendant vingt- 
,<juâtre heures. 

Quant au régime de vie, jufques vers 
la Hn du mois de feptembre on a ufé 
pour boilfon ordinaire d’une ptifane fai¬ 
re avec la racine de chiendent, à laquelle 
on a fubftitüé les eaux de Maine , qu’on a 
•bues depuis ce tems. Dés le commence¬ 
ment jufqu’au lo ou iz feptembre, la 
malade mangea plutôt par envie de fem¬ 
me groffe que par goût, tantôt un peu de 
hachis d’une éclanche de mouton, tan¬ 
tôt un morceau de fricalTée de poulet, 
ou de pigeon grillé, & une ou deux fois 
la moitié d’un pied de porc, auffi grillé * 
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qui lui donna un travail d’eftomach. Sâ. 
principale nourriture confifta en de bons 
potages, de bon bouillon , de la gelée 
faite avec une volaille & du maigre de 
veau. On avalloit quelques œufs frais au 
commencement d’odobre. On mit de 
temps en temps dans Ton bouillon deux 
pleines cueillerées d’un coulis fait dù 
blanc d’une perdrix ou d’une poularde,ou 
d’une quantité de bon jus de veau jufqu’à 
ce que Madame eût repris des forces. 
Elle recouvra ainfi peu à peu la fanté, 
qu’elle conferva pendant deux ans, Ôc 
alors elle fut attaquée de la petite vérole 
dont elle mourut. 


OBSERVATION S XXI, & XXII.- 

Sur des Catàlepjtes compliquées. 

D Ans les deux maladies qui font le 
fujet de ces deux obfervations, il y 
avoir complication d’épilepfie & de cata- 
lepfîe. 

Pour s'en convaincre , examinons en 
peu de mots chacune de ces deux mala¬ 
dies en particulier. 

La Cacalcpfie ôc rEpilepGe'fonc deux 
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Enaladies de la tête qui m’ont toujoUfs 
Jjaru les plus difficiles à expliquer ; fans 
doute parce que celle-ci arrive trop fou- 
Vent j & que celle-là s’obferve très-rare¬ 
ment. L’une a des accidens qui varient à 
l’infini, & l’autre eft accompagnée d’uii 
fymptôniê particulier fur lequel on ne 
s’accorde pas bien. Dans ces deux mala¬ 
dies , lorfqu’ellcs font parfaites, tout ien- 
timent périt de même que dans l’apo¬ 
plexie forte* Dans l’Epilepfie il y a des 
convulfions, ou des moüvemens convul- 
jfifs, en différentes parties du corps, au. 
lieu que la véritable Catalcpfie doit être 
exempte de convulfions •, les membres du 
malade doivent recevoir aifément , & 
conferver conftamment , la fituatioii 
qu’on leur donne. 

Les Epileptiques qui font tourmentés 
de moüvemens convulfifs agitent leurs 
membres de plufieurs maniérés différen¬ 
tes, & ils jettent de l’écüme par la bou¬ 
che. Ceux qui font ên convulfion ont 
leurs membres roldes, & en repos. On 
en voit quelquefois qui n’ont qu’une 
feule convulfion confiante de la mâchoire 
inférieure, toutes les autres parties ref- 
tant relâchées, Comme dans l’apoplexie. 
iEnfin on voit des Epileptiques dont cet- 
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taineS parties font agitées de mouvement 
convulfifs, tandis que d’autres font en 
convulfion , & ces convulfions paffenc 
fucceffivetneiit d’une partie à l’autre. 

Tous ces défordres viennent, à mon 
avis, de ce que, les vailfeaux fanguins du 
cerveau étant inégalement embourbés de 
fang, les arteres de ce vifeere font obli¬ 
gées de battre irrégulièrement, & en bat-> 
tant de la forte , elles fecouent d’une ma¬ 
niéré inégale les nerfs qui fe diftribuent 
dans les différens mufcles. Cela fe con¬ 
firme par toutes les ouvertures des cada- 
f vres de ceux qui font morts épileptiques, 
puifque l’on trouve conftamment des 
veines variqueufes, ou^es tumeurs aneu- 
ryfmales, comme fous le nom de glan¬ 
des , qui fe forment près des finus de la 
dure-mere, au lacis corhoïde, ou à la bafe 
du crâne. 

Les véritables Cataleptiques demeu- 
, rent immobiles comme des llatues : tous 
leurs membres prennent,& con fer vent,la 
fituation qu’on leur donne , mais les Au¬ 
teurs ne conviennent pas fi ces membres 
font roides ou flexibles. Cependant j’ob- 
fervai il y a fept ou huit ans dans l’Hôtel- 
Dieu de cette ville deux véritables Ca¬ 
taleptiques dont on œouvoit toutes I»s 
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parties avec autant de facilité qu’on peut 
remuer celles d’un homme qui dort d’uu 
profond fommcil naturel. 

Le premier de ces deux Cataleptiques 
ctoit un jeune homme de quinze à feize 
ans, d’un temperamment mélancholique, 
&c naturellement ftupide. Il avoit été d’a¬ 
bord attaqué d’une fievre maligne qui 
fut accompagnée d’une afFédion coma- 
teufe , à laquelle fuccéda une privation 
totale de fentimenr. Le pouls, la refpi- 
ration, la déglutition, reliant dans leur 
entier. Je le croyois apopledique lorfque, 
m’avifant de lui lever les membres, je le 
trouvai véritablement cataleptique. H 
relia vingt-quatre heures en cet état, & 
mourut fans que je pullè profiter de l’ou-: 
verture de fon cadavre. 

L’autre malade, âgé d’environ vingt 
ans , fembloit jouir d’une fanté parfaite*, 
& fur le rapport qu’on me fit des acci- 
dens auxquels il étoit fujet depuis trois 
jours, je le croyois épileptique. Cepen¬ 
dant,n’y trouvant aucune convulfion, ni 
mouvement convulhf , je découvris que 
c’étoir une véritable Cacalepfie périodi¬ 
que par la confiance avec laquelle les 
membres refioient dans les différents 
ûcuations où je les metcois pendant le 
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.jfDurs de huit heures que durcit chaque 
fcaroxyfme. Au bout de huit jours le mar 
lade fut guéri entièrement par le fecourç 
de l’emctique & du quinquina. Il refta 
un peu plus ftupide qu auparavant, & ne 
mourut que quatre ans après d’une péri¬ 
pneumonie. 

Ces deux Cataleptiques furent exam^ 
nés, & vifités, plufieurs fois par des Do?- 
éteurs & des Etudians en Médecine, qui 
me fuivoient en pratique, & nous nous 
convainquîmes tous de la fouplelTe des 
membres j çe qui me donna occafion de. 
penfer que dans la véritable catalepfie le 
lang doit couler librement à peu près 
comme dans l’état naturel, & que le 
ge de cette maladie doit être dans cet 
endroit du cerveau où fe font toutes les 
fenfations , Ôc qu’on nomme emporium , 
dont les fibres, étant relâchées par une fé- 
rofité fuperflue, ne fçauroient recevoir 
les imprelfions extérieures à l’occafion 
defquelles l’ame fent. Ainfi on doit mou¬ 
voir aifément les membres des Catalepti¬ 
ques en déterminant le fang fans la par¬ 
ticipation de la volonté du malade, ÔC 
fes membres doivent refter dans cet état 
jufqu’à ce qu’ils en foient changés par 
une caufe extçriçurç qui ne f^auroiç y?3 
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nie de la douleur que produiroient darii 
nous de pareilles lltuations gênées, puif, 
que le malade ne fent point. Mais c’eft 
allez raifonner fur ces deux maladies, 
palldns aux obrer\rations. 

Guillaume Boufquet , de CavilTon* 
Piocèfe de Rhodez , âgé d’environ cin¬ 
quante-cinq à foixante ans , après avoir 
elTuyé plufieurs chagrins domeftiques, 
tomba malade d'une fievre maligne le 25 
avril dernier de cette année 1710. Il en¬ 
tra à l’Hôpital,où il fut faigné deux fois, 
^ purgé une, dans refpace de cinq à fix 
jours (ans aucun fuceès. Ayant ordonné 
de lui adminiftrer les Sacremens le 3 de 
mai, M. le Çuré ne put en tirer aucune 
parole, ce qui m’obligea de l'examiner 
le lendemain au matin avec plus d’atten» 
tion. J’eus beau l’appeller par fon nom, 
le pincer, lui tordre les doigts, lui arra-y 
cher les cheveux, il ne donna aucun ligne 
de fentiment. Tous les membres étoient 
fou pies, & je le eroyois apopleéfcique, 
lorl^ue,m^avifant de lui lever les bras, je 
fus furpris de les voir relier conllamment 
dans la fltuation où je les mettois. Je le¬ 
vai fes jambes & fes cuilTes avec la même 
facilité ; ces parties refterent élevées aveç 
|,€s bfas 1? «jue j’aYpis fléçhj j dê 
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tnaniere que toute la machine ivappuyoiç 
que fur les deux fefles. 

J’ordonnai qu’ou le levât du lit, pour 
elTayer sMl marcheroit. On le mit debour. 
Je levai Tes bras tout-à-fait haut, , le 

poulfant par derrière , je l'obligeai de 
faire un pas tantôt d’un doté, tantôt de 
l'autre ; fuivant la tnaniere dont je le 
poulîois. Le bruit de cette maladie s’ér 
tant répandia dans la ville , on accourut 
de toutes part à l’Hôpital , & chacua 
examinant le malade à fon gré, Sc fuivanç 
-fes préventions particulières, on, necon- 
venoit pas de la flexibilité de Tes mern- 
bres. Les uns foutenoient quMls étoient 
en convulflon , les autres les trouvoient 
fouples, &c quelques-uns tenpient un mi-? 
lieu. 

Ce qui furprendra fans doute , c%f^ 
qu’ils avoient tous raifpn. Je revins à 
ÎHôpipal deux heures après ma viflte, & 
fpblervai que la mâchoire inférieure étoir 
en convulflon, de manière qu’on n’avoit 
pû faire avaller au malade un bouillon , 
ni la potion émétique,que je lui avoispr^? 
donnés, Je trouvai dans 4:e moment un 
peu de réftftance à mouvoir les cuiffes du 
malade , dont Içs bras çtoient reftés affe» 
^Quplçs, Je i]a’en irçtçurqai l’or? 
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tent de mon obfervation , par rapport ^ 
Vhypothefe que je m’en écois formée au* 
paravant. Je n’ofois nier que ce fût un 
véritable Cataleptique , &c je craignois 
d’adurer qu’il fût épileptique. Cependant, 
ne pouvant lui faire prendre aucun renie- 
de par la bouche , je me retranchai aux 
lavemens avec l’émétique trouble , & aux 
ventoufes fcarifiées. Le malade relia dans 
cet état pendant vingt-quatre heures, au 
bout defquelles il commença à fentir, 6c 
prononça quelques paroles. On conti- 
nuoit cependant de lui remuer les mem¬ 
bres avec violence , jufqu’a le fatiguer j 
ainlî on ne put pas bien s’alTurcr s’il fe 
relfouvenoit de ce qui s’étoir paffé dans 
l’accident. Il relia hébété de maniéré à 
ne pouvoir tirer aucune conféquencç 
julle de fes. raifonneraens *, & mourut le 
^ du même mois vers les trois à quatre 
heures du matin. Son cadavre fut ouvert 
l’aprcs midi par M. la Peyronie en pré- 
fence de M. VieulTens. Nous trouvâmes 
deux corps glanduleux de la grolTeur d’un 
gros pois fur la dure-mere des deux côtés 
du lînus longitudinal. Ces corps glandu¬ 
leux avoient tracé deux enfoncemens 
confidérables au dedans des deux parier 
tgux, tout le tilTu intérieur du eervea» 
çtolf 
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étoit imbu d’uue féroilté étrangère , par 
où je fus pleinement convaiiîcu que le 
malade étoit cataleptique, épileptique 
tout enfemble , & que la catalepfie tenoic 
le deHus. 

Jean Soladier, âgé d’environ quarante 
ans, habitant de la Ville d’Agen , Sc de¬ 
puis peu foldat du Régiment de Poitou, 
Compagnie détachée de M. de la Roquet¬ 
te , Capitaine à la Citadelle de Montpel¬ 
lier*, après avoir été fatigué d’un long 
voyage, & chagrin d’abandonner fa fa¬ 
mille , fut porté fur un brancart à l’Hô¬ 
pital le foir du 8 de ce mois. Il étoit fans 
îentiment, ôc fans mouvement, ouvrant 
pourtant les yeux , & regardant les affi- 
îlans. Lorfqu on le pinçoit avec violence, 
il ne difoit rien. Son pouls étoit naturel, 
& fa refpiration libre. Je jugeai d’abord 
qu’il étoit carotique, & je me contentai 
d’ordonner pour le foir une potion cor¬ 
diale. 

Le lendemain matin, le trouvant à peu 
près dans le même état, je lui levai les 
deux bras fans aucune'réfiftance, & je 
fus agréablement furpris dé les voir relier 
dans l’état oii je les mettois, & d’où je 
les ôtois avec toute forte de facilité , en 
f-çpçfence de M. Gibert, Dodeur en Me- 
TmelIU H 
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deciae de notre Univerfité , qui effayâ 
comme moi de lever cous les membres. 
Je n’eus pas la même facilité à mouvoir 
les jambes, & les cuilTes du malade, que 
nous trouvâmes pliées. Il falloic toute 
ma force pour pouvoir les étendre. La 
mâchoire inférieure étoit dans une fi 
force convulfion , qu’à peine trouvoic-on 
le m.omenc de lui ifeire avaller un bouil¬ 
lon , de maniéré que le malade relia 
vingt-quatre heures fans rien prendre; 
J’ordonnai des ventoufes fcarifiées, la 
îaignée du col, & le vin émecique dans 
l’efpace de trois jours -, après quoi, les 
acciiens de catalepfie difparurent, & on 
vit des convulllons dans toutes les par¬ 
ties du corps. Après quelques légères éva¬ 
cuations parles felles, foutenues par un 
lavement avec le vin émétique trouble', 
toutes les convulfioiis celTerent, les fens 
furent rétablis, & la fievre fe déclara 
avec tant de violence que le malade 
mourut le 15 du mois courant. 

Je fis ouvrir fon cadavre par le garçon 
Chirurgien de l’Hotel -Dieu , qui, en 
fciant le crâne, porta la fcie fi avant qu’il 
coupa le cerveau par le milieu d’un bout 
3 l’autre. Nous trouvâmes la duremiere 
un pen adhérente à l’os pariétal du 
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droit. Le fînus longitudinal étoît parfe- 
mc de plufieurs petits grains glanduleux 
de la grolTeur d’un grain de millet, fitués 
aux extrémités des vaififeaux fanguins de 
la pie-mere qui vont aboutir dans le fînus 
longitudinal. Tous les vaifîeaux de la 
pie-mere étoierrt pour le moins deux fois 
plus gonflés que dans l’étaî naturel, &- 
tout remplis de fang qui avoir lâché fa 
férofîté au-deflfous de la pie-mere dans 
tout l’intérieur du cerveau, du cervelet,' 
èc de la moelle allongée , tant par-delTus 
ôc par-deflbus qu’en dedans julqu au lacis 
choroïde, où je trouvai plufîeurs petits 
corps glanduleux de la grofleur d’un pe-^ 
tit pois. La férofîté s’étoit répandue fur 
la bafe du crâne par la coupure du cer¬ 
veau où nous en trouvâmes environ plein 
une palette. Le bout de la moelle de l’é¬ 
pine qui paroît à la bafe du crâne, après 
avoir enlevé la moelle allongée avec le 
cçrvelet , étoit fi abreuvé de ferofîtés 
que nous en fîmes fortir environ plein 
une coque d’œuf, en la prelTant avec le 
doigt, ou avec le dos du fcalpel. Il me 
paroît par cette obfervation que ce fol- 
dat étoit plus épileptique que cataleptî- 
que. 
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observation xxiii. 

Sur un vemijfement habituel. 

L e nommé Pierre Lafon , Bourgeois 
de cette Ville de Montpellier , ayant 
pendant neuf mois conftamment rejette 
par le vomilTemenc tout ce qu’il man- 
geoit,& fon ventre s’étant entièrement 
dedeché, mourut enfin confumé par la 
maigreur. Je remarquai dans l’ouverture 
du cadavre toute la made du poumon de¬ 
venue monftrueufe, & skirreufe. 


OBSERVATION XXIV. 

Sur la Litothomie, 

Avec la maniéré de panfer les plaies 
apres 1‘opération. 

M onsieur d’Ai’^’^^ âgé de foîxante- 
neuf ans, fut taillé par M. Collot 
le 5 Avril j 6 ^^, après avoir été préparé 
par quelques lavemens émolliens , deux 
iaignce§, cinq ou fix bouillons de poulet» 
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des émuifions, & deux verress de perit- 
lait, délayant dans chacun fix drachmes 
de pulpe de calle , & demi-once de 
manne. 

D’abord M. Collot le fonda avec une 
fort petite fonde d’argent qu’il n’intro- 
duifit pas aifément, parce que le con¬ 
duit de la verge fe trouva rétréci à l’en¬ 
droit où le col de la velïie finit. Ayant 
trouvé la pierre dans la velïie par le 
moyen de certe petite fonde, il la retira, 
& en introduifit une autre canelée , qui 
étoit d’une grolfeur médiocre. Cette le- 
conde fonde ayant de la peine à palier 
par rapport au rétrécilfement dont on 
vient de parler, le fieur Collot fut obli¬ 
gé de l’introduire de force, bc de caufer 
par-là beaucoup de douleur au malade , 
qu’il avoir auparavant placé fur une ta¬ 
ble alTis fur fon bord , ayant le corps à 
moitié renverfé vers le derrière , & les 
jambes approchées des cuiffes aufquelles 
elles étoient attachées. 

La fonde creufe étant introduite dans 
la velîie , & les jambes alfujetties par 
deux aides, le fieur Baptifte garçon du 
fieur Collot monta fur la table, & ayant 
panché la tête fur le devant du corps de 
Monfieur d’Aigref... il leva le ferotum 
H iij 
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avec fa main gauche , & ayant allongé 
le pouce il le pouiïa vers le dedans de la 
main, enfuice il allongea les quatre autres 
doigts fans les éloigner les uns des autres, 
& ayant fait la même chofe de la main 
gauche , il appuya l’index de la main 
droite par la partie de ce doigt qui re¬ 
garde le pouce & la paume de la main 
fur la partie latérale gauche du raphé, 
& ayant un peu poufi'é le raphé vers la 
cuilfe droite , il appliqua l’index de la 
main gauche fur la partie latérale gau¬ 
che du perinée, à deux travers de doigts 
ou environ de l’index de la main droite; 
de forte que le commencement de la 
première phalange de l’un & de l’autre 
index étoic fitué tout auprès de la racine 
du ferotum , & la fin de la troifiéme pha¬ 
lange approchoit alfez près du trou du 
fondement. 

Le fieur Baptifte ayant appliqué les 
deux mains de la maniéré qui vient d’être 
marquée, & ayant par ce moyen bien 
affujetti le cuir fur la partie creufe de la 
fonde, le fieur Colloc appuia le bout de 
l’index droit fur fa fonde , un pouce plus 
bas ou environ c|ue la racine du ferotum, 
& porta d’abord fur l’endroit touché la 
pointe de fon litothome garni à moitié 
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de linge , 8 c Tayanc enfoncé jufques dans 
le fond du creux de fa canule, il la baififa, 
& la porta en bas jufqu’à trois petits tra¬ 
vers ae doigts , ou environ, du fonde¬ 
ment, de forte que la longueur de Tinci- 
jfîon fut auffi de trois petits travers de 
doigts, ou environ. 

Üincifion étant faite , il remonta en 
haut, 8 c rabailTa en bas par deux fois fon 
litothome pour qu’il ne refta rien à cou-- 
per dans le milieu d’icelle. Ayant remon¬ 
té la pointe du litothome en haut, il le 
donna à tenir par le manche au fieut 
Baptifte qui le tint de la main gauche, 
& d’abord M. Collot introduifit Ion pre¬ 
mier conduéleur, qu’il tourna d’abord- 
après l’avoir introduit dans la veffié, de 
forte que le traverfant d’icelui regardoit 
de haut en bas, enfuite il introduifit fon 
fécond coniuéleur dont le traverfant re¬ 
gardoit de haut en bas lors même qu’il 
l’introduifit. - 1 

Ayant introduit ces deux conduéfcurs ÿ 
il ôta d’abord le litothome , tira la fonde 
delà veffie, fit foutenir de nouveau le 
fcrotum par la main du fieur Baptifte, 8 c 
faifant glilTer fon dilatatoire entre les 
deux conduéteurs , il en porta la pointé 
jufques dans la cavité de la veffie , 8 c 


ï7<î Observations 
Vayant porté » il l’ouvrit un peu pour 
dilater le fphinfter de la veflie, fou col, 
ëc l’endroit de l’urethre par où la pierre 
devoit pafler. Cela étant fait, il tira fou 
dilatatoire, & introduiùt à la faveur des 
deux condudcurs fatenette dans laveffiev 
après quoi il ôta les deux conduéteurs, & 
chercha à prendre la pierre, & Tayant 
prife avec les tenettes, il la tira avec 
beaucoup de peine, & de violence , parce 
qu’elle étoit grande, plate, & ronde , & 
ayant une figure à peu près femblable à 
celle d’une montre, fans être pourtant 
tout-à-fait fi épaifle. Elle étoit fort rabo- 
teufe, ce qui fit que le malade fouffrit 
beaucoup de douleur quand on la tira de 
la vel^îe. 

La pierre étant tirée de la veffie , le 
malade fut porté dans fon lit, & d’abord 
M. Collot introduifit dans la veffie une 
fonde d’argent cannellée, ouverte par le 
milieu de Ion extrémité , & par les deux 
côtés de fa même extrémité, groflfe com¬ 
me une grofie plume de cigne, longue 
de neuf travers de doigt, un peu recour¬ 
bée fur fon extrémité, & fa groffeur al¬ 
lant en diminuant infenfiblement depu's 
fon entrée jufqu’à fa fin , ayant auprès 
du trou de fon entrée un anneau pour 
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être fouteiiue par un petit ruban de fil 
blanc. 

Cette fonde ayant été introduite dans 
la velïie, le fieur Collot appliqua d abord 
fur la plaie un aftringenr qui avoir la 
confiftence du cerat. Cet aftringent étoit 
étendu fur un morceau de linge fendu 
par en haut &: par en bas, afin qu’il pût 
bien s’appliquer fur la plaie, nonobftant 
ladite fonde, & fur tout le fcrotum. 

Cela fait, il mit un morceau de char¬ 
pie fur l’ouverture de la fonde , une 
comprelfe par-delTus, une autre par-deA* 
fous la fonde, & une autre par-delfus. 
Enfuite il mit un linge trempé dans l’o*- 
xycrat fur le fcrotum , & par-delfus un 
autre linge en deux ou trois doubles en¬ 
duit de cerat de Galien. Alors il attacha 
les quatre bouts de la fonde qu’il avoir 
palfés auparavant fous la felfe gauche à 
la bande qui ceignoit le corps du ma¬ 
lade , & en même tems il y attacha le 
ruban attaché à la fonde, & les deux 
bouts du linge enduits de cerat de Galien. 
On les y attacha avec des épiifgles aux 
branches de la fonde, pour que le fcro¬ 
tum fut tenu fufpendu en l’air. 
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Matière de l’Astringent, 

If, Sang, âracon. hol. armen. §f 5 cum 
albumine unius ovi reàigantur in confifien" 
tiam cerati. 

Ayant été taillé à neuf heures du ma¬ 
tin , il fut faigné à cinq heures du foir. 

Le 4 avril à fept heures du matin il 
fut panfé , on lui ôta la canulle, & on 
mit en fa place une tente de huit travers 
de doigts de longueur, & tant foit peu, 
plus groffe que la canulle, enfuite du 
baume fuivant. 

'if Unguent bafilic. & therebint. venet. 
aa, ^iij. ol. recentis , & ol. hjperic. aa, 
§ij baifarn. Arc ai cer. flav. 3!) mifi. 
omnia, & levis ebullitienis ope reàigan^ 
tur in conjifientiam balfami. 

D’abord après avoir introduit fa tente 
il appliqua au-delTus, & au-deifous d’i- 
cellejun petit plumaceau du fufdit baume 
pour couvrir la plaie, & par-deffus il mit 
un morceau de linge enduit de cerat, Sc 
de diapalme , & une compreffe par-def¬ 
fus le tout j &, parce qu’il y eut une 
échymofe dans tout le fcrotum, & au 
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haut du perinée , il eiiduific ces parties 
d’huile rofac, & les couvrit d’un linge 
en deux ou trois doubles enduit de ce- 
rat de Galien, il oignit d’huile rofat tiede 
la région hypogaftrique, & y lailTa par- 
delTus un linge fimple. 

Cette maniéré de panier fe continua 
foir & matin jufqu’au fepticme jour. La 
fuppuration commença, de paroître à la 
fin du troifîéme, & de ce jour eft allée 
de mieux en mieux. Le feptiérne au foir, 
& le huitième au matin la tente fut di¬ 
minuée. Le neuvième jour 11 avril, jour 
de Pâques au matin, M. Collot mit fa 
fonde par la plaie dans la veflîe , & fit 
une injeélion d’eau tiede dans fa cavité 
pour la nettoyer , & Payant vû fprtir 
fans que fa couleur fut changée , il dit 
que tout alloit bien dedans. Enfuite il fit 
une injeétion par le conduit de la verge , 
& l’eau fortit par la plaie. Le foir il mit 
une fort petite rente dans la plaie, & fit 
le refte comme deflus. r 

Le fixiéme jour, l’échymofe commenr 
çant à fe diffiper, il appliqua par-deflus 
un linge trempé dans le vin bouilli avec 
les rofes. Je crois que l’eau-de-vie auroit 
mieux fait, mais il diti qu’elle reperçu-» 
toit, ce que je.ne crois.pâfe^jIlgraiffa/Çoa- 
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jours la région hypogaftrique avec l’huile 
rofac , & appliqua toujours le linge en 
trois ou quatre doubles enduit de cerat 
dé Galien fur les bourfes pour les con¬ 
tenir. 

Le 11 avril lundi matin , il appliqua 
fur la plaie un bourdonner couvert de 
baume , & le couvrit d’un plumaceau 
aulîi enduit de baume. Depuis le neuviè¬ 
me jour dé Coopération au foir , il fit une 
petite -injection d’eau vulnéraire tiede 
dans la plaie, il l’en lava, 8c appliqua un 
petit plumaceau imbibé de cette eau fur 
le bas de la plaie. 

Je ne parle pas des ferviettes chaudes 
qu’on raettoit fur les hanches du malade 
quand on le panfoit,des couffins pour 
foutenir les jambes, de la toile cirée qu’on 
mettoit fous lui, des linges, ou ferviettes 
qu’on mettoit auffi fous lui, ni du collier 
qu’on y mit le troifiéme jour au matin 
pour le panier. 

Le troifiéme jour Monfieur prît 

ttn lavement émollîènt avec trois onces 
de miel violât, & autant de miel commun 
écumé, qui lui gonfla le ventre. Le dixié¬ 
me jour après l’opération il en prit un 
autre ayant eip le ventre libre depuis lé 
premier. Il fiieqcenu aux bouillons pC* 
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t^va’au cinquième jour. La fièvre que pro¬ 
cura la fuppuration fut petite, & le quit¬ 
ta bien-tôt. Depuis le cinq jufqu’au dix, 
il a été nourri avec un œuf frais, & deux 
ou trois mouillettes de pain, buvant un 
verre d’eau d’orge, tant foit peu de vin ; 
à midi un petit potage ; à\ quatre heures 
du foir un bouillon clair *, à huit un ris 
clair ; à minuit un bouillon clair 5 à qua¬ 
tre heures du matin un autre j à huit fon 
ris, & fon œuf. 

Le dixiéme au foir on mit une petite 
comprelîe fur chaque côté de Tulcere pour 
en approcher les lèvres. 

Les bouillons ont été faits avec le veau 
& un poulet. J’ai remarqué le même jour 
qu’entre le bord de l’uIcere du côté du 
raphé & le raphé il y avoit en haut ôc 
en bas une diftance d’un travers de doigt, 
ou environ, & moins fur le milieu, c’eft- 
à-dire, qu’il avoit coupé à un travers de 
doigt, & un peu plus du raphé ; car après 
l’incifion la peau fe retire fur elle-même; 

Le haut de l’incifion tant de Monfieur 
D ^ * * que de R... & de Rev... eft à 
tin petit pouce, ou environ , de la racine 
du fcrotum, mais la fin, & le bas , à ce 
que j’ai obfervé, n’approche pas en tout 
également du trou du fondement j car 
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en MonGeur d’Aigr... la partie inférieure 
de rincifion regarde, on eft prefque vis- 
à-vis , le trou du fondement. Eu Mon- 
fieur de Rev. ..elle eft moins baffe, S: 
encore «n peu moins en MonGeur de 
Rel... 

Comme il eft furvenu un peu de rou¬ 
geur , & d’écorchure, vers le coccyx de 
MonGeur d’Aigr... on lui a ordonné un 
nutritum fans vinaigre, de conffftence de 
cerar, fait avec la litharge & l’huile ro- 
fat, y ayant cependant appliqué un peu 
d’emplâtre-de cerufe brûlée. 

Le dixiéme, & onzième , il continua 
l’eau vulnéraire. Le douzième il la ceffa. 
Le treiziéme le malade mangea un bon 
hachis à dîner, ayant mangé le douze 
une aîle de poulet. Le quacorziéme^^.on 
mit un peu d’alun fur la plaie, difânt 
qu’il aidoit à incarner. MonGeur de 
mangea le douzième un hachis, & dès le 
huit, MonGeur Collot mêla un peu de 
rriûiidiftcatif de apio avec le baume., 

. A MonGeur de Rev... qui:a été fai'gné 
trois fois avant, & trois fois après l’opé¬ 
ration , on commença de racourcir la ten¬ 
te le cinquième au foir. 
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LETTRE, 

ET OBSERVA ri 0 NS 

De Monfieur Deidier , Confeiller- 
Médecin du Roi, ProfelTeur en 
Médecine en l’IIniverfité de 
Montpellier, fur la Maladie de 
Marfeille , 

A Monfieur Montrasse, DoBeur en 
Médecine^ Aggrégé en ÏUniverfité 
de ràlence, 

A. Marfeille le zj. novembre 1710. 

Monsieur, 

J E viens de recevoir votre dernîere 
lettre en datte du 11. du courant, 
par laquelle il me paroît que ma réponfe à 
Votre première n’étoit pas encore parve¬ 
nue jurqu’à vous y ce qu’on ne fçauroic 
attribuer qu’au dérangement des cour¬ 
riers. Je vais vous en dédommager, en 
vous traçant ici ce que je penfe fur la 
maladie de Marfeille. 

La plûpart des malades que j’ai yûs ai| 




184 Oëseuvatioi^s 
Commencement étoient faifis d’une fiè¬ 
vre continue, qui portoit le caradere de 
fièvre ardente, lorfqu’elle lurvenoit à un 
tempérament fanguin, ou bilieux ; elle 
relîembloit à la fièvre putride ordinaire, 
dans les perfonnes d’un tempérament pi¬ 
tuiteux , & qui s’ètoient gorgées d’ali- 
mens ; au lieu qu’on pouvoit la regarder 
comme maligne pourprée dans les cas oi\ 
le malade, d’un tempérament mélancho- 
lique, faifi de peur, fe trouvoit prefque 
i'ans pouls, la face cadavéreufe, les yeux 
éteints, les extrémités froides, & tout le 
corps couvert d’un pourpre rouge, qui 
noircilToit bien-tôt ; au lieu que ceux de 
la fièvre ardente, avoient un pouls fort 
élevé, mais dur, des yeux étiUcelans, 
une chaleur brûlante, & une ardeur ex- 
ceffive. Tous ces difîerens fiévreux avoient 
cela de commun entr’eux que leur fouffie 
& leur tranfpirarion jettoient une odeur 
cadavéreufe, qui frappoit le nez des affif- 
tans, & qu’on pouvoit rapporter à l’o¬ 
deur des pommes pourries qui ont refté 
quelque temps enfermées. Il leur furve-r 
noit toujours des gonflemens douloureux 
aux aînés, aux ailfelles, ou aux paroti¬ 
des : de plus, quelque pullule charbon- 
Jieufe, ou de vécicabies charbons, tantôt 
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cicfipélateux, 8c tantôt phlegmoneCTx, pa<» 
roiflToient fur différentes parties de la peau. 
Lorfque ces éruptions étoient détournées 
par la fièvre, le malade périffoit malgré 
tous les remedes ; au lieu que, ces érup¬ 
tions s'élevant, & venant à fuppurer, le 
prognoftic étoit douteux, 8c ceux qu’on 
iecouroit à propos, guériffoieiit. 

Outre les fiévreux ci-deffus il y a eu 
quelques malades dès le cornmencemenr, 
& il y en a aujourd’hui un fort grand 
nombre, dans lefquels on ne voit autre 
chofe que des bubons, des parotides, 
ou des charbons, fans qu’aucune fièvre 
air précédé ; 8c ceux-là guériffent tous, 
& n’ont proprement befoin du fecours de 
la Chirurgie que pour éviter les fiftules à 
clapiers, 8c les bords calleux, qui fe forme- 
roient à leurs bubons fuppurés, 8c négli¬ 
gés. Leurs charbons fuppurent aifément, 
pour peu qu’on ait foin de les humeéter 
par le pain trempé dans l’huile, ou par 
quelque onguent pourriffant ; il fuffit de 
leur faire quelques fcarifications, ou de 
les cerner avec le fcalpel, pour plus gran¬ 
de sûreté. Dans le premier panfement il 
s’élève des plaies une odeur fernblable à 
celle de la tranfpiration des fufdits fié¬ 
vreux. 
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Il me paroic par tout ce que j’ai dit cî- 
defTus que la Maladie de Marfeille devant 
être défignée, comme toutes les autres, 
par fes fymptomes e(rentiels,& diftindifs, 
on doit la regarder , à mon avis, comme 
une éruption critique de bubons, de pa¬ 
rotides , ou de charbons, qui s’élèvent 
avec une odeur cadavéreufe. Cette érup¬ 
tion fe trouve mortelle, & peftilentielle, 
lors qu’étant accompagnée de fièvre, elle 
attaque les vifceres intérieurs, pour y 
produire des arrêts de fang gangréneux ; 
au lieu que cés éruptions font critiques 8c 
falutaires, îorfque, fe portant en dehors, 
elles viennent à fuppuration, laifiant les 
vifceres libres. On peut à quelque égard' 
comparer cette maladie à la petite vérole, 
qui fe trouve quelquefois peftilentielle, 
lorfqu’elle attaque les vifceres intérieurs 
avec fièvre ; au lieu qu’elle eft falutaire, 
Iorfque, n’attaquant que la peau, il y a 
peu, ou qu’il n’y a point de fièvre. 

Quant à la caufe prochaine & immé¬ 
diate de cette maladie, l’ouverture des 
cadavres ne permet pas de douter qu’elle 
ne foit un véritable arrêt de fang dans 
les différentes parties attaquées j mais il 
eft très-difficile, pour ne pas dire irapof- 
fible, de bien découvrir à quelle occafioft, 
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le fang efl obligé de s’arrêter. Il y a lieu 
de foupçonner que c’eft à raifon de fou 
épailTiffement, vû que le pouls le plus 
élevé fe trouve toujours dur j qu’il eft 
ordinairement foible, & très-petit-, que 
le fang qu’on tiroit ^u commencement 
paroifToit épais, & fort gluant, dépourvu 
de férolité -, Ôc que les faignées ont tou¬ 
jours été mortelles. Ajoutez à cela que 
j’ai remarqué quelquefois que la maladie 
étoit précédée d’un grknd flux d’urine 
claire, ôc très limpide, ce qui doit épui- 
fer le fang de férofités, & le lailfer à 
fec. 

Parmi les caufes extérieures, Sc occa- 
flonnelles, de cette maladie, s’il faut s’en 
tenir à la prévention publique, il femb'e 
que le vailfeau du Capitaine Chataud, 
venu du Levant au mois de mai dernier, 
ait apporté le mal de Seyde, oii ledit 
Capitaine avoit chargé fes marchandifes 
emballées dans un temps de perte. Ce qui 
qui confirma ce préjugé fut qpe les porte¬ 
faix qu’on employa pour l’ouverture de 
ces balles, & quelques perfonnes de l’é¬ 
quipage dudit vailfeau, périrent de la 
même maladie : Et, quoique les mar¬ 
chandifes n’ayent jamais été déchargées 
dans la ville, 011 fuppofe que les petits 
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paquets ( nommés pacotilles ) des ma¬ 
telots, ayant été furtivement difperfés 
en différens quartiers, ont diftribué la 
pefte par-tout. Ceft fur ce principe 
qu'on croit que chaque malade infeâe 
par fon haleine, & par fa tranfpiratioti 
puante, tout ce qu’il touche, & principa¬ 
lement les habits qu’il porte, & le lit où 
il a couché. Audi s’eft-on avifé de jetter 
tous les meubles dans les rues, où on a 
foin de les brûler. 

Cependant je crois que la difette, la 
cherté des vivres, les mauvais alimens • 
l’horreur, le défordre, & la crainte, ont 
pour le moins autant concouru à la pro- 
duétion de cette maladie que le fufdit 
vaifleau. Du moins on ne fçauroit dif- 
convenir que ces dernieres caufes jointes 
enfemble n’ayent produit dans le fang 
cette difpofîrion fans laquelle les liqueurs 
ne (çauroient fe coaguler Ci fort, & Ci 
promptement, qu’elles le font dans cette 
occafion. Les naufées, les vomilTemens, 
qui précédent ordinairement la fièvre de 
Marfeille, & les gros excrémens que j’ai 
prefque toujours obfervé être de couleur 
noire & verdâtre, ne me permettent pas 
de douter que les indigeftions ne fomen¬ 
tent l’épaiffiffement du fang, en confé-. 
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quence duquel cous les (ymptômes elTeu- 
tiels fe peuvent expliquer. 

Voici les remedes qui m’ont le mieux 
réuffi. Je n’ai tenté la faignée que fort 
rarement, parce qu’on eft trop prévenu 
contr’elle ; cependant dans l’eipece de 
fièvre ardente avec délire phrénétique, 
ce fecours m’à paru très-néceflaire. Les 
émétiques doux, & fort détrempés, n’ont 
réuffi qu’au commencement du mal, ou 
lorfque l’alToupiirement étoit de la partie. 
Dans ce dernier cas, les verrées de ptifan- 
iie laxative ont convenu pour foutenir 
l’efïèt de l’émétique. En général la dé¬ 
codion des tamarins, la nianne, & le di- 
lutum de calTe, m’ont plus fouvent réuffi 
que les infufions de fenné. Parmi les fu- 
dorifiques, le bois d’ébene en décodioii 
eft le plus doux, & le meilleur, que j’aye 
employé. Quand je pouftbis trop par les 
fueurs, le malade n’en étoit pas mieux, 
fur-tout lorfqu’on s’avifoit d’ouvrir les 
fenêtres pour prendre l’air, de peur de 
contagion, ou lorfqu’on changeoit trop 
fouvent de chemife au malade Sc c’eft 
principalement à raifon des fueurs , que 
tous les fiévreux qu’on portoit à l’Hôpi- 
tal, y périftbient bien-tôt, ou mouroient 
chemin. Ceux qui pouvoient reftec 
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enfermes, & couverts, fe provoquant à 
fuer, en fe couvrant la tête dans les 
draps, & humant leur fueur, fe tiroieiit 
fouvent dafFaire ; ce qui fait juger qu’il 
faudroit traiter cette maladie comme on 
a coutume de traiter la petite vérole. Je 
fuis, avec toute i'eftime poffible, 

Monsieur, 

Votre très-humble Sc très-obéifïàniî 
Serviteur, Deidier. 


OBSERVATION I. 

U Ne femme âgée d’environ vingt- 
cinq à trente ans, d’un tempéra¬ 
ment fanguin, craignant de prendre la 
maladie de Marfeille, alla s’enfermer au 
mois d’août dernier, avec toute fa famille, 
dans fa maifon de campagne, où elle 
parut jouir d’une parfaite fanté tandis 
quelle fe nourridoit de fon mieux, & ne 
prenoit aucun mauvais aliment. Après 
un mois de retraite, fe croyant garantie 
de toute contagion, parcequ’elle ne com- 
muniquoit avec qui que ce foit du dehors, 
elle s’abandonna à manger de tous ie| 
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alimens de la (aifon, lur-rout des figues 
fraîches, & des raifins un peu verds. 
Elle fe gorgeoic le foir de falade. Le pain 
qu’elle avoir d’abord mangé rrès-bon, 
fur changé enfuite en un pain pefant, & 
fort mauvais. 

Vers la mi-feptembre cette femme 
commença de s’appercevoir qu’elle éroic 
enceinte de trois mois. Elle fe plaignoic 
d’un mal au cœur, quelle attribuoit à fa 
grotîelTc j elle urinoit beaucoup plus 
qu’elle n’avoit accoutumé de faire ^ & les 
gros excrémens avoient commencé d’être 
d’une couleur noire, & verdâtre, depuis 
le changement du pain, fe plaignant de 
fois à autre de quelques tranchées de veu'^ 
tre. Quoiqu’elle ne fe trouvât pas dans 
fon appétit naturel i elle ne laiffa pas que 
de faire fes trois repas par jour , comme 
elle avoir accoutumé. 

Dans ces difpofîtions, la femme en 
queftion fut extrêmement effrayée le 20. 
feptembre par la mort de fa belle-mere, 
âgée de quatre-vingt ans, quelle avoir 
vûe pendant quatre jours dans des con- 
yiilfions prefque continuelles^ 

Cet effroi produifit fur le champ une 
'grande émotion, que la malade n’ofa dé- 
Ifclarer. Elle agit de fon mieux pour diffi» 
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per fa peur, nayant pourtant pas ofé fe 
coucher de toute la nuit. Le lendemain 
fur les quatre à cinq heures du foir, elle 
fut faifie d’un friflbn général, avec mai 
de tête, petite toux féche, mal au cœur, 
envie de vomir, & le ventre fort tendu, 
fe plaignant auffi d’une douleur à l’aîné 
gauche. Son pouls étoit petit, & conceii' 
tré, le vifage devint pâle, de fort rouge 
qu’il étoit naturellement j les yeux paroif 
foient enfoncés, 5 c à demi-éteints. Pen¬ 
dant ce friflbn, qui dura environ trois ou 
quatre heures, on lui fît prendre un demi- 
gros de vieille thériaque de Montpellier, 
détrempée dans une cuillerée de bouillon. 
A ce friflbn fuccéda une chaleur brûl?ui- 
te, un pouls fréquent, élevé, & dur, une 
foif exceffive, une langue blanche. La 
toux cefTa, le mal de tête redoubla, le 
ventre parut moins tendu, l’on commen¬ 
ça à fentir le mouvement de l’enfant. 

Le fécond jour de la maladie, la fièvre 
perfiftaiit avec tous les aecidens mention¬ 
nés , elle vomit: un bouillon auffi - tô,t 
qu’elle l’eut pris ; ce qui auroit déterminé 
à prefcrirelemétique, fi l’on n’avoj.t.ap¬ 
préhendé de la faire bleffier. j. ce qui ^ 
toujours été mortel dans la maladie de 
Marfeille, dans laquelle toutes les feni- 
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mes atteintes de ce mal ont péri après 
l’accouchement par une perte excellive 
de fang. Comme la malade étoit natu¬ 
rellement fort fanguine, 6c qu’elle avoit 
accoutumé de fe faire (aigner dans toutes 
fes autres groirefles, l’on jugea à propos 
de lui faire ouvrir la veine du bras, donc 
on tira environ douze onces d’un fang 
fort épais, qui fe congela bien-tôt apres 
fa fortie, fans prefque fournir aucune 
férofité. D abord après la faignée la 
femme dit que fon enfant ne reniuoic 
plus tant, mais que l’aine gauche étoit 
devenue très-fenfible. Elle fut-yifitée, & 
on y découvrit un petit gonflement d’une 
glande fort profonde firuée au-deflbus des 
tendons. La douleur s’y rendoit exceffive 
pour peu qu’on y touchât avec le doigt. 
On y appliqua un cataplafme fait avec la 
mie de pain & l’onguent bafîlic. Il parut 
fur le foir de petites rougeurs fur toute la 
peau qui difparurent le lendemain. 

Le troifîéme jour elle eut une fueur 
critique fort puante, qui dura douze 
heures, pendant lefquelles la malade ne 
fut changée que deux fois. On eut foin 
de la tenir couverte, & bien enfermée 
dans fa chambre. On lui elTuyoit de 
temps en temps le vifage avec des fervicïî 
Terne J JL I 
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tes chaudes, & on ne voulut pas changer 
fon cataplafme de peur de détourner la 
fueur. Celle-ci étant finie, la fièvre cefla 
avec tous Tes accidens , la tumeur de 
Taîne s’éleva à fleur de peau, où l’on 
s’apperçuc dune grofleur de figure ovale, 
de la grandeur d’un écu, fort dure,&: 
très-douloureufe. 

Le quatrième jour, la malade fe trou¬ 
vant fans fièvre, fe plaignoit feulement 
que les vives douleurs de fon bubon 
étoient accompagnées d'élancemens de 
fois à autre ; ce qui me détermina à or¬ 
donner un nouveau cataplalme fait avec 
le lait, la mie de pain, & le fafFran, 
qu’on changeroit de trois eu trois heures; 
ôc, comme la fueur critique du jour pré¬ 
cédent avoit été falutaire, fon pouls me 
p'aroiffant un peu petit, Ôc dur, quoique 
bien réglé, & fans fréquence, j’ordonnai 
dix grains de poudre de vipere dans une 
cuillerée de bouillon, laquelle fut réitérée 
trois fois dans l’efpace de douze heures. 
L’on fe contenta de nourrir la malade 
avec de bons bouillons de quatre en qua¬ 
tre heures, & on lui donnoit pour boif- 
fon ordinaire l’infufion des fleurs de co- 
quelico. 

Le cinquième jour les vives douleurs 
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du bubon ayant un peu diminué, le cata- 
plafme de lait fut changé en celui de vin 
avec la mie de pain j & Ton prit ce jour- 
là une légère médecine, faite avec une 
once & demie de manne, & derni-once 
de pulpe de calTe, dans une décoétion de 
tamarins. La purgation procura trois ou 
quatre (elles fans tranchées, & dcs-Iors 
les excrémens commencèrent à perdre 
leur couleur verre i car, après le noir que 
la teinture du purgatif avoir donné, on 
s apperçut qu ils étoient jaunes i le ventre 
fut entièrement détendu, & remis dans 
fa fouplelTe naturelle, fans autre dureté 
que celle de la grofTeHe. L’enfant ne re- 
muoit que foiblement, & n’inquiécoit 
plus auflS la malade. 

Le fixiéme jour le bubon étoît (ans au¬ 
cune douleur, beaucoup plus gros que 
le jour précédent, &c fort dur. On y ap¬ 
pliqua un nouveau cataplafme fait avec 
la vieille thériaque, le vieux levain, 5c 
le fuppuratif, de chacun parties égales, 
le tout incorporé avec de fort vinaigre. 
Ce cataplafme, qu’on réitéroit de trois en 
trois heures, (îc groffir le bubon ; celui-ci 
s’éleva en pointe, & s’amollit un peu i 
j’ordonnai qu’on y appliquât une traînéç 
de cautères. 

l'i 
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Le fepticme jour un Chirurgien de U 
campagne, en conféquence de mon or- 
’ilonnance, appliqua fur la tumeur une 
mauvaife pierre à cautere, qui ne fit qu un 
fort petit trou fur la peau, la bafe de la 
tumeur reliant dure, & étant devenue 
douloureufe par tout. Monfîeur FaybelTe, 
Maître Chirurgien de Montpellier, dépu¬ 
té comme moi de la Cour pour traiter les 
malades de Marfeille, y appliqua quel¬ 
ques jours après en ma préfence une traî¬ 
née de pierres à cautere, qu’il avoit ap¬ 
portées de Montpellier. Elles firent effet 
en une heure & demie, & pénétrèrent 
jurqu*au milieu de la glande. Nous em¬ 
ployâmes un digellif compofé avec qua¬ 
tre onces de térébenthine, deux onces de 
bautue.d’Arcceus, & une once d’huile 
d’hy^edcüm, & nous abandoiinâme? la 
cure au Chirurgien ordinaire. Celui-ci 
n’ayant pas eu foin des panfemens, ôc 
n’ayànt pas ofé appliquer une fécondé 
pierre à cautere fur la première effare, 
comme nous lui avions ordonné, laiffa 
une partie de la glande qui attira un finus 
au bas de la cuiffe. Monfieur Faybeffe 
fut rappellé. Il employa d’abord l’empla* 
tre des mucilages j &, la malade ne vou- 
Jaiu plus abfolument fe foumettre au 
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iâütere, ni au fer, on fe contenta de di¬ 
later l’entrée du finus par ün petit mor¬ 
ceau d’éponge préparée. Toute la fuppu- 
ration ayant forti par-là , la glande s’eft 
entièrement fondue, le finus s’efl: rempli 
de bonnes chairs, & en touchant celle-ci 
de fois à autre avec la pierre infernale, 
la plaie a été conduite à une parfaite ci¬ 
catrice. 

Le 17. ottcbrc 1710. 


OBSERVATION IL 

U NE fille âgée de cinq ans, d’une 
complexion médiocrement grafiè, 
& d’un tempérament mélancholique , 
s’écoit gorgée depuis deux ou crois jours 
de figues à demi féches, & paroifioit jouir 
d’une parfaite faiité. Elle me fe coucher 
à fon ordinaire vers les neuf heures du 
foirjle ai. novembre. Environ minuit 
elle s’éveilla en furfaut, fe plaignant d’un 
grand mal de ventre, & d’un peu de dou¬ 
leur de tête. On attribua cet accident à 
la pourriture que les figues avoîent pro¬ 
duire 5 ainfi on lui fit prendre une potion 
contre vers, &-un lavement purgatif, 
^ui vuida beaucoup de matières jaunes, 
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& détrempées. Le iz. au matin, fur les 
fept à huit heures, cet enfant fut faifi 
d’un frilTon, & d’envie de vomir. Son 
pouls étoit petit, & concentré, le vifage 
pâle, 6c les yeux enfoncés. On lui ht 
prendre cinq grains de tartre émétique, 
qui la firent affez vomir ; cependant ce 
remede fit Ton principal effet par en-bas. 
Les déjedions Rirent mêlées de jaune, & 
de verd, On donna l’après-midi une po¬ 
tion cordiale par cuillerées 5 le pouls fe 
releva, le vifage prit un peu de coloris ; 
mais la peau refta féche, & la langue 
blanche, 6c humide, comme le matin j 
la tête étoit prife d’un leger afToupiiTe*- 
ment, là poitrine libre, 6c le ventre fou- 
pie. 

Le fécond jour de la maladie, l’enfant 
ayant été affoupi toute la nuit, & fon 
pouls étant retombé, je le trouvai petit, 
& fréquent, la langue toujours blanche, 
le ventre un peu tendu ; j’ordonnai un 
lavement purgatif, & réitérai la potion 
cordiale. L’après-midi, le ventre s’étant 
ouvert, & le pouls reftant fort petit-, 
j’ordonnai quinze gouttes de lilium dans 
une demi-cuillerée de vin j ce qui fut 
réitéré trois fois dans fix heures. Sur les 
onze heures du foir le vifage parut cou- 
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vert d’un pourpre, qui noircit bien-tôr, 
& que la mort fuivit de près. On ne 
trouva aucune éruption fur tout le refie 
du cadavre. 


OBSERVATION III. 

U Ne autre nlle, âgée de fept ans, 
d’un tempérament gras,&: fanguin, 
fœur de la précédente, qui s’étoit auffi 
gorgée de figues, & qui couchoit dans la 
même chambre, fut fâifie d’un friffoii 
univerfel le novembre vers les trois 
heures après midi, avec envie de vomir, 
le pouls petit, & concentré, le vifage 
pâle, & les yeux à demi-éteints, douleur 
de tête, poitrine libre, ventre tendu. On 
lui donna une demi dragme de vieille 
thériaque, au milieu du frifron,qui ne 
dura qu’une heure, après lequel elle prit 
on lavement purgatif, qui vuida beau¬ 
coup , &: fit rendre des excrémens jaunes. 
Elle pafîa affez bien la nuit, avec un peu 
de moiteur. 

Le fécond jour l’envie de vomir revint ; 
la fièvre fe déclara par la fréquence du 
pouls, & la chaleur acre de tout le corps j 
le vifage étoit fort rouge, & la langue 
liy 
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blanche. Elle prit fepc grains de tartre 
émétique foluble dans une cuillerée de 
bouillon. Ce remede ne fit prefque pas 
vomir, & porta tout par en bas. Elle 
poulTa deux Telles d’une matière un peu 
verdâtre. On ordonna l’après-midi un 
lavement purgatif, & une portion cordia¬ 
le par cuillerées. Elle buvoit pour ptifan- 
ne de l’eau de coquelico, & ne fe nourrif- 
foit que de bouillon. Elle urina beaucoup, 
& fua un peu, la nuit fut fort tranquille. 

Le troificme jour la malade fut fans 
fièvre, ne fe plaignant abfolument de 
lien J Ton pouls, fort tranquille du côté 
de la fréquence, mais un peu petit, & 
dur. Elle demandoit .à manger, & à fe 
lever, ce qu’on ne lui accorda pas. On 
lui préfenta une médecine qui étoit or¬ 
donnée du jour précédent, avec une once 
& demie de manne, dans une décoélioii 
^e tamarins ; mais il ne fut pas poffible 
de la lui faire avaler. On avoir ordonné 
un lavement pour l’après-midi : on ne le 
donna pas, parce qu’elle alla du ventre na¬ 
turellement. Les gros excrémens étoknt 
bien formés, & bien conftitués, comme 
dans la plus parfaite fanté. On fe con¬ 
tenta d’ordonner vingt grains de poudre 
de vipere en deux fois, avec la confediou 
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à’hyacinthe. Les urinés continuoient 
d’être fort abondantes, & claires. La 
peau devint uii peu humide fur le foir, ôc 
elle palTa la nuit allez tranquillement. 

Le quatrième jour la fièvre revint fans 
frilTôn, & l’on s’apperçut de deux petites 
pulluies charbonneufes dans le dedans de 
la main droite, d’un rouge vif, & fort 
douloureufes, fur lefquelles on avoit ap¬ 
pliqué une fimple comprelfe trempée dans 
l’huile de fcorpion, & elle avoit pris dès 
le grand matin la même purgation quelle 
n’avoit pas voulu le jour précédent. Cette 
médecine fit faire quatre ou cinq felles 
d’excrémens détrempés d’un jaune verdâ¬ 
tre. Toute la peau du corps paroilToit un 
peu moite, la langue étoit blanche, & 
humide, la tête,& la poitrine fort libres, 
le ventre louple. J’ordonnai qu’on fît 
quelques petites fcarifications fur les deux 
pullules charbonneufes, ôc qu’on y appli¬ 
quât enfuite de la mie de pain trempée 
dans l’huile bouillante, comme je l'avois 
fouvent pratiqué en pareilles occafions j 
mais le Chirurgien ordinaire ayant trou¬ 
vé, dit-il, fur la plus grolle de ces pullu¬ 
les une petite veffie qui avoit crevé d’elle- 
même , ne jugea pas à propos d’y toucher. 
Il fe contenta d’y appliquer un plumaceau 
ly 
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garni de parties égales de thériaque, & 
de (uppuratif. Le foir les pullules n’étoient 
plus lî rouges ; la malade n’y fentoit de 
douleur que lorrqu’on prefldit cette par¬ 
tie , ou quelle appuyoit la main contre 
un corps dur -, cependant la fièvre perfif- 
toit le foir comme le matin. 

Le cinquième jour la fièvre étoit peti¬ 
te , le coloris du vifage un peu rouge, les 
yeux vifs, fort brillans, la langue blan¬ 
che, & humide, la poitrine libre, & le 
ventre fouple, le pouls petit, & fréquent, 
les urines un peu moindres, & les deux 
pullules s’étoient abbailfées ; on ordonna 
la poudre de vipere comme ci devant. 

Le fîxiéme jour la malade paroilToit fe 
porter mieux. On s’étoit contenté de lui 
donner un lavement purgatif, qui vuida 
médiocrement j cependant dans la nuit , 
la fièvre redoubla. Le lendemain feptié- 
me & dernier jour de la maladie, tout le 
corps commença de fe couvrir d’un pour¬ 
pre rouge, qui noircit bien-tôt après. La 
malade ell morte ce matin fur les, quatre 
heures ; fon cadavre a été trouvé touj 
couvert d’un pourpre livide. 

A Maifcillc le i8. nevembie 
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OBSERVATION IV. 

U NE femme âgée de trente-cinq ans, 
d’un tempérament fanguin , crai¬ 
gnant la contagion, s’étoit enfermée dans 
fa maifon depuis le commencement du 
mal jufques vers la fin de feptembre, 
qu’elle commença d’ouvrir fa boutique 
pour vendre de la quinquaillerie en dé¬ 
tail, avec les précautions ordinaires. Elle 
avoir une barricade devant fa porte, & 
ne recevoir de l’argent que dans du vinai¬ 
gre. Elle fe nourrifToit aflez bien juf- 
qu’au premier d’odobre qu’elle fut forcée 
de manger pendant deux jours de gros 
pain fort mauvais. Pour lors elle fut ex¬ 
trêmement effrayée par la vue d’un hom¬ 
me qui lui préfenta de l’argent, ayant 
une pullule charbonneufe fur la main. 

Dans ces difpofitions la femme en 
queftion fut faifie le 6. oélobre d’un frif- 
fon univerfel, pendant un gros quart- 
d’heure. Il lui furvint fur le champ une 
douleur très-vive à l’aîne gauche, où je 
découvris une glande tuméfiée, ôc très- 
profonde. Le vifage étoit rouge, & fort 
1 vj 
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enflammé ; les yeux étincelans 5 la langue 
f'éche , & aride, avec une (oif exceflave ; 
la poitrine libre, & le ventre fouple ; le 
pouls étoit plein, élevé, & fort fréquent ; 
la malade fe plaignoitde quelque douleur 
des reins. Je m’informai de fes urines. 
Elles étoient un peu rouges, & moins 
fréquentes qu’à l’ordinaire. N’ofant pro- 
pofer la faignée, Je me contentai d’or¬ 
donner qu’on éventrât un poulet pour le 
farcir des quatre femences froides, mon¬ 
dées , & concaflees ; qu’on le fît bouillir 
dans quatre écuellées d’eau Jufqu’à la di¬ 
minution d’un tiers ; &c quelle prît de 
cette décodion de deux en deux heures, 
buvant dans l’entre-deux de l’eau panée 
félon fa foif. 

Le fécond jour la fièvre ardente fubfif- 
toit avec les mêmes fymptomes, la dou¬ 
leur des reins s’étoit diflipée par l’écoule¬ 
ment des menftrues qui avoit commencé 
à paroître dans la nuit, & qui étoit plus 
abondant qu’à l’ordinaire, quoiqu’il fût 
venu au terme marqué. N’ofant entre¬ 
prendre aucun remede elFedif, de peur 
de détourner l’évacuation menftruelle 5 
dont je craignois les fâcheufes fuites, 
fondé fur ce que j’avois vu périr quantité 
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de filles, & de femmes, en pareille occa- 
fioy, je me contentai de faire appliquer 
un emplâtre de poix fur le bubon naitfanc 
de l’aîne gauche, qui commencoità s’éle¬ 
ver en dehors, à proportion que fes régies 
avoient paru. 

Le troifiéme & le quatrième jour fe 
pafferent comme le fécond, avec la fièvre 
toujours ardente, le même pouls, la foif 
cxcefîive, Sc l’écoulement des mois, la 
malade n’ayant abfolument rien pris pen¬ 
dant tous ces quatre jours, que fon eaii 
de poulet émulfîonnée, de deux en deux 
heures, & l’eau panée entre deux. 

Le cinquième la malade, étant entière¬ 
ment quitte de fièvre, n’avoit plus qu’un 
écoulement ordinaire de fes régies. Cel¬ 
les-ci perfifterent encore cinq jour$, quoi¬ 
qu’elles euflent accoutumé de s’arrêter le 
quatrième. Elle commença de prendre 
du bon bouillon ordinaire de quatre en 
quatre heures, fait avec le mouton, & 
une vieille poule, pour foutenir les forces 
épuifées par la fièvre, & par la perte de 
fang. Elle continua cette diète jufqu’à 
l’entiere ceflTation des régies, qui arriva 
le dixiéme jour de la maladie. 

Le fixiéme, le bubon étant devenu 
fort gros, & douloureux, on ôta l’em-; 
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plâtre de poix, & ayant nettoyé la partie 
avec de l’huile chaude, on découvrit que 
la tumeur fe terminoit en pointe, & qu’il 
y avoir un peu de molleffe, avec fluélua- 
tion. La malade, ne voulant pas qu on y 
touchât, s’y fit appliquer un cataplafme 
fait avec l’oignon de lys cuit fous la cen¬ 
dre , le favon pilé, & fhuile d’olives. Ce 
cataplafme était renouvellé deux fois par 
jour. 

Le feptiéme le bubon avoir commen¬ 
cé de fe faire un petit trou, par lequel il 
coula un peu de pus verdâtre, & très- 
puant. On continua le cataplafme juf- 
qu au lendemain ; &, les douleurs étant 
paiîées, on fe contenta de faire fondre un 
peu de diapalme avec l’huile d’iiypericum, 
pour garnir un plumaceau qui fut mis 
îur l’ouverture du bubon, & on appliqua 
fur le tout un emplâtre de diachilum ma¬ 
gnum cum gummi. La malade, s’étant 
panfée deux fois par jour par cette feule 
méthode, fut entièrement guérie à la fin 
de novembre ; &, l’ayant vifitée ce ma¬ 
tin, j’ai trouvée une cicatrice ferme, & 
bien formée, fans aucune dureté, la 
femme m’ayant aifuré que fes régies 
étoient revenues le fixiéme de ce mois, 
& qu’elles avoient dure quatre jours con»' 
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ïne avant Ta maladie, elle m’a paru entiè¬ 
rement rétablie, ôc jouilTant d’une par¬ 
faite fanté. 

A Maifeillc le iff. décembre 17x0, 


OBSERVATION V. 

JS^uî ri a point été imprimée avec les précé¬ 
dentes. 

U N jeune Amériquain, d’un tempé¬ 
rament mélancholique, âgé d’envi¬ 
ron dix huit ans, étoit refté enfermé dans 
une Baftide depuis le commencement de 
la maladie jufqu’au 24. oélobre, qu’il 
vint en cette ville pour me confulter fur 
une douleur qu’il mntoit à l’aîné droite. 
J’y découvris un petit gonflement d’une 
glande fort profonde. Le malade me pa¬ 
rut comme ftupide. Il fe plaignoit d’une 
douleur de tête, & d’une pefanteur d’ef- 
tomac. Il avoit la langue blanche, & hu¬ 
mide : Ton pouls étoit affez élevé, dur, 
& fréquent. Il avoit mangé des figues , 
& fe fentoit fort fatigué du chemin. Je 
lui confeillai de fe repofer, & de ne pren¬ 
dre qu’un bouillon jufqu’au lendemain > 
«:e qu’il exécuta. 
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Le fécond jour les nîêmes accident 
p&rfiftoient aveé quel.^a'eilvie de vomir, 
& le pouls croît plus élevé. On ordonna 
fix grains de tartfe émétique dilTous dans 
un verre d’eau de fontaine, où on ajouta 
quelques gouttes d’eau de canelle. Cette 
potion vuida par le haut, ôc 6t venir des 
matières fort ameres. On ordonna une 
potion faite avec hx onces de chardon 
bénit, demi-dragme de thériaque , dix 
grains de poudre de vipere, & deux cuih 
lerées d’eau de fleurs d’oranges. Cette 
potion fut réitérée trois fois de fix en fix 
heures, & on prit un bouillon entre deux. 
La nuit fut fort tranquille i on fua dou¬ 
cement faias aucun abbatement des for¬ 
ces , & on ne changea pas de linge. 

Le troifiéme le malade étoit fans aflbu- 
piflTement, le pouls plein, & la peau fort 
moite. 

Le quatrième le malade fut quitte de 
fièvre. Son pouls étoit plein ; le bubon s’é¬ 
leva à fleur de peau de la groffeur du 
poing, fort tendu, & douloureux. On y 
appliqua un cataplafme fait avec la pulpe 
d’un oignon blanc, cuit fous la cendre, 
& deux onces d’huile de lys. 

Le cinquième le malade ne fe pîaîgnoit 
de rien. Son pouls étoit tciUjoars plein, Sd 
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Le tîxiéme il tomba dans un délire 
phténétique pour lequel il fallut l’atta¬ 
cher. il avoit la langue fort fécfae, les 
yeux rouges, &r larmoyans, le vifage en¬ 
flammé, le pouls plein, & élevé, les uri¬ 
nes fupprimées en partie. Il avoit auffi 
quelque trémouflTement des tendons, ou 
petit mouvement convulfif. On ordonna 
un julep avec fix onces d’eau de buglofe, 
demt-dragme de Tel prunelle, & une once 
de fyrop de limons. 

Le feptiéme, le malade étant dans le 
même état, on lui fit prendre un lavement 
avec une once &c demie de catholicon, 
& deux onces de miel rofat dans une livre 
de décoétion d’orge. Ce lavement fit 
poufTér deux Telles copieufes d’une puan¬ 
teur înfupportable. Le foir on réitéra le 
julep du jour précédent. 

Le huitième le délire phrénétique per- 
flftoit,& le pouls étoit de même. On 
n’avoit point du tout dormi depuis trois 
jours, On ordonna une émulfion, oii 
l’on ajouta fix dragmes de fyrop de pavot 
blanc, avec une cuillerée ou deux d’eau 
de fleurs d’oranges. 

Le neuvième, les memes accidens per- 
fiftans, on réitéra l’émulfion. 

Le dixiéme, le malade fe trouvant tou- 



110 O BS ER.VA T IONS 

Jours plus mal, je me déterminai à faire 
ouvrir la tumeur, quoique fort dure 
l’expérience m’ayant fait connoître dès 
mon arrivée en cette ville, que, lorf- 
qu’il furvenoit quelque tranfport au cer¬ 
veau , ou quelqu’autre accident qui ine- 
naçoit d’emporter le malade, il n’y avoit 
pas de meilleur parti que d’attaquer le 
bubon. 

Cette ouverture fut faîte en notre pré- 
fence fur les cinq heures du foir, par 
Monheur Campredon, Chirurgien de Pa¬ 
ris , député de la Cour. 11 fit une incifion 
cruciale fort profonde, il coupa les an¬ 
gles de la plaie, & il détruifit la glande 
avec la pointe des cifeaux. Par cette mé> 
thode on évite les finus-, ôc les fiftules, 
les panfemens font plus doux, & la fup- 
puration plus prompte. Lors de l’opéra¬ 
tion , la tête fe dégagea , le malade nous 
parla en homme de fort bon fens, la plaie 
fut panfée à plat avec du charpi fec pour 
le premier appareil. 

Le onzième fur les onze heures du ma¬ 
tin on croyoit le malade mort. Son pouls 
étoit petit, mol, fréquent, intermittent, 
la face pâle, & cadavéreufe, les yeux 
éteints, & les extrémités froides comme 
le marbre. J’ordonnai une potion cordia-, 
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le, avec lîx onces d’eau de bourrache, 
confeélion d’alkermes, & d’hyacinthe , 
de chacun un fcrupule, eau de fleurs d’o¬ 
ranges , deux cuillerées, eau de canelle, 
vingt gouttes. Six heures après le pouls 
parut plus élevé, & plus plein, le vifage 
prenoit du coloris, & la chaleur revenoit : 
011 réitéra la même potion. 

Le douzième le vifage étoit tout-à-fait 
naturel, les yeux tranquilles, le Jugement 
libre, le pouls fort bon, & la plaie com¬ 
mença à fuppurer. Elle ne mt paiifée 
qu’une fois par jour, & conduite à par¬ 
faite cicatrice en moins de trois femai- 
iies. Le malade jouit aujourd’hui d’une 
parfaire lanté. 

' A Maxfcille le ij. décembre 1716. DriDli-R» 
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LETTRE 

Sur la Maladie dcMarfàlle^ 

Écrite par Monfieur Deidier^ 
Profeffeur en Médecine de TU- 
niverfité de Montpellier^ 

A Monftenr Maügue , Confeiller du Rtn^ 
Médecin des Armées de Sa Majefie\ 
de l’Hôpital Royal de Strajhourg. 

Monsieur, . 

Q Ù O I E j‘aye bonne envie-de 
facisfaire à ce que vous me faites 
l’honneur de me demander au fujet de la 
Maladie de Marfeille, & des remedes que 
j*y ai employés, je n’oferois efpérer d’y 
réulSï félon vos fouiiaits. 

Perfonne n’eft mieux en état que 
vous, Monfieur, de développer les cau- 
fes les plus cachées des maladies & 
rien ne peut vous échapper de ce qui re¬ 
garde l’exercice de notre profeffion, puif- 
que vous êtes un des plus habiles Prati¬ 
ciens du Royaume, dont le mérite fupé- 
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rieur efl: généralement reconnu, tant à la 
Cour que dans les Armées du Roi, oi\ 
vous avez fervi leng-temps avec toute la 
diftiuélion poiïible. Je me contenterai de 
vous expofer l’état de cette Ville, de ce 
que j'y ai vu, & la maniéré dont je me 
fuis comporté auprès des malades. Je 
vous prie d’y faire vos réflexions, & de 
me les communiquer. 

Marfeille jouit depuis près de deux 
mois d’un calme prelque parfait. Le bon 
ordre efl: fi bien rétabli qu’il ne parok 
plus du tout que la pefte y ait paflé. Ses 
habitans doivent leur falut à Monficur le 
Chevalier de Langeron. Ce n’efl: que de¬ 
puis qu’il y commande qu’on a pu com¬ 
mencer d’apporter quelque remede à liii 
fi cruel mal. Je puis vous en parler aulïi 
vrai qu^n autre, puifque j’arrivai dans 
ce temps là pat ordre de la Cour •, mais 
je ne fçaurois vous dépeindre au naturel 
le défordre affreux où je trouvai cette 
ville défolée. 

En entrant par la porte d’Aix avec 
Meflîeurs Chicoyneau ôc Verny, le coup 
d’œil jufqu’à la porte de Rome nous 
piréfenta d’abord ik chofe du monde la 
plus ^hideufe. Toutes les portes des mai- 
fons, ^ leurs fenêtres, écoient générale- 
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ment fermées ; le pavé étoic couvert de 
côté & d’autre de malades ou de mou- 
rans, étendus fur des matelats fans aucun 
fecours. On ne voyoit au milieu des rues, 
& dans tout le Cours, que des cadavres à 
demi-pourris, de vieilles hardes mêlées 
avec la boue, & des chariots conduits 
par des forçats pour enlever les morts. 

Le lendemain de notre arrivée, Mon- 
fieur de SoilTons, Ayde de Camp de 
Monheur le Commandant, nous condui- 
fit au jeu de Mail, & à la Charité, ou 
l’on avoit deffein de dreflTer deux Hôpi¬ 
taux. Nous parcourûmes ainh la ville 
d’un bout à l’autre, & nous vîmes par 
tout le même fpeétale. Il n’étoit pas 
podible de mettre le pied nulle part fans 
marcher fur des morts, ou fur des lits de 
malades. Monfeigneur l’Evêque de Mar- 
feille, accompagné de fou Aumônier, & 
de quelques Religieux, couroit par tout, 
pour diftribuer des aumônes, Ôc pour 
confoler les mourans. 

Nous nous contentions pour lors de 
payer de beaucoup de fermeté, pour 
raffurer les efprits allarmés ; & nous ne 
pouvions donner que des cordiaux, ou 
faire appliquer des emplâtres, que nous 
portions avec nous. Accablés par le nom-* 
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bre des malades, nous ne pouvions en 
fuivre aucun ; mais dès que les Hôpi¬ 
taux furent établis, & le gros des cada¬ 
vres enfeveli par la diligence de Meiïieurs 
les Echevins, l'on commença d’ouvrir les 
portes des maifons, dans lefquelles nous 
trouvions des familles entières failles de 
mal, de frayeur,& de mifere. Après les 
avoir exhortés par notre exemple à fe 
fervir les uns les autres, voici ce que 
j’otfervai fur la nature du mal. 

Regardant cette maladie du côté de 
fes fyrnptomes efTentiels, & diftinétifs » 
je la définis une éruption critique de bu¬ 
bons , de parotides, de charbons, de puf- 
tules, & d’exanthèmes. Il me parut que 
fon caraélere tenoit beaucoup de la petite 
vérole, en ce qu’elle étoit toujours mor¬ 
telle lorfque la fièvre qui furvenoit em- 
pèchoit les éruptions de fe montrer en de¬ 
hors après la fièvre. Celle-ci m’a paru du 
caraétere de la fièvre ardente dans les 
tempéramens fanguins & bilieux j elle 
reflfembloit à la fièvre putride ordinaire, 
dans les perfonnes d’un tempérament pi¬ 
tuiteux, au lieu qu’on pouvoir la regarder 
comme maligne pourprée dans les tempé¬ 
ramens mélancholiques. C’eft aux difie- 
tens caraéteres de la fièvre que j’attribuaii 
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tous les autres fymptomes de cette mala¬ 
die , qui n’en font que de purs accidens. 

Quant à fa caufe prochaine, & immé¬ 
diate , l’infpedion ôc l’ouverture des ca¬ 
davres ne me permettent pas de douter 
qu’elle ne foit un véritable arrêt du fang 
dans les différentes parties attaquées ; 
puifque les ivifceres fe font trouvés en¬ 
flammés, ou gangrenés, comme le font 
tous les exanthèmes, les bubons, & les 
charbons, qui paroilîenc fur la peau ; mais 
il eft bien difficile de découvrir comment 
le fang eft obligé de s’arrêter. Il y a lieu 
de foupçonner que c’eft à raifon de fou 
épaifEtfement, puifque le pouls le plus 
élevé fe trouve toujours dur j qu’il eft 
ordinairement très-foible, Sc très-petit; 
que le fang forti des veines paroiftoit 
épais, gluant, dépourvu de férofttés,& 
que les faignées ont été fouvent nuifibles. 
De plus j’ai remarqué quelquefois que la 
maladie étoit précédée d’un grand flux 
d’urine fort claire, & fort lympide,ce 
qui doit épuifer le fang de férofités, & le 
lâifTer à fec. 

Pour les caufes extérieures occafionnel- 
les, s’il falloit s’en tenir à la prévention 
publique, le vaifleau du Capitaine Cha- 
taud venu du Levant le i).mai auroic 
apporté 
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apporté le mal de Seyde, où ledit Capi¬ 
taine avoir chargé fes rliarchandifes em¬ 
ballées dans un temps de pefte. Ce qui 
forma ce préjugé fut que les porte- faix 
qu’on employa pour l’ouverture de ces 
balles, 6c quelques perfonnes de l’équipa¬ 
ge de ce vailîéau, périrent de la même ma¬ 
ladie. C^ioique les marchandifes n’ayent 
ja'mais été déchargées dans la ville i on 
fuppofe que les petits paquets des mate¬ 
lots, ayant été furtivement difperfés en 
différens quartiers, ont répandu la pefle 
par tout. ' C’eft fur ce préjugé qu’on croit 
que chaque malade infeéle tout ce qu’il 
touche, principalement les habits qu’il 
porte, & le lit où il a couché. Auffi s’avi- 
foit'on dans le commencement, pour cal¬ 
mer les efprits, de jetter tous ces meubles 
d^ns les rues, où on a eu foin de les brû* 

1er. Il a falln s’accommoder en cela au 
jugement du public, qui, n’étant pas en¬ 
core tout'à-fait revenu fur la contagioix 
de la petite vérole, ne fçauroit fe défaire 
fî-tôt de fa prévention fur mie maladie * 
qui ne faifoit que de naître en ce pays, 
éc fur laquelle on n’avoit pas eu le temps 
dé faire d’affez longues réflexions. Cette 
prévention publique obligea les habitans 
Commodes de s’enfuir dans leurs Baftides ^ 

///. Tome, K. 
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ou de s’enfermer dans leurs maifons. Ils 
abandonnèrent les pauvres, & mirent 
leurs malades dans les rues, lorfque le 
bruit de la contagion fut tout-à-fait ré¬ 
pandu. 

La difette, la cherté des vivres, les 
mauvais alimens, l'horreur, le défordrev 
la crainte, & l’irrégularité des faifons,’ ' 
font les feules caufes que la Médecine 
doive reconnoître ici, fans qu’il foit né- 
celTaire de fuppofer une femence de pefte 
répandue dans l’air. On ne fçauroit dif-, 
convenir qu’elles n’ayent produit dans le 
fang^ccttc difpofition fans laquelle les li¬ 
queurs ne fçauroient fe coaguler comme 
elles le font dans cette occafion. Ces 
caufes doivent agir pour la pefte à peu 
près de même que'pour toutes les autres 
maladies épidémiques, & populaires. Les 
naufées, les vomiftemens, les friftons, 
qui précédent ordinairement la fièvre de 
Marfeille, & les gros excrémens que j’ai 
prefque toujours obfervé être de couleur 
noire, & verdâtre, ne me permettent pas. 
de douter que des indigeftions ne produi- 
fent l’cpailTifremenc du fang, en confé-, 
qucnce duquel tous les fymptomes'fe peu- 
„vent expliquer. 

Les figues effentielsTe doivent prendre f 
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du côté des éruptions, indépendamment 
de la fièvre, & de fes accidens, puifqu’un 
grand nombre de malades a eu la même 
maladie fans fièvre, comme il arrive aulïî 
quelquefois dans la petite vérole que nous 
appelions bénigne *, il a donc fallu s’atta¬ 
cher aux fympeomes elTentiels, tant pour 
établir le prognoftic, que pour fe régler 
dans l’adminiftration des remedes. 

Lorfque les éruptions étoient détour¬ 
nées par la fièvre, le malade périfloit 
malgré tous les remedes, au lieu que ces 
éruptions s’élevant avec la fièvre,le pro¬ 
gnoftic étoit douteux , & ceux qu’on fe- 
couroit à propos guérilToîent. Lorfque 
les éruptions fuppuroient fans fièvre, les 
malades ne couroient aucun danger, ils 
vaquoient à leurs affaires, & guériflbienc 

f ar la fimple diète, qui eft à mon avis, 
unique préfervatif de cette cruelle ma¬ 
ladie. 

Tous les remedes curatifs doivent ten¬ 
dre à favorifer les éruptions critiques, à 
peu près comme il fe pratique dans la cu¬ 
ration de la petite vérole, & de la rou¬ 
geole. La feule différence que j’y trouve 
fe tire du côté des remedes externes. On 
n’en employé prefque point dans la petite 
vérole, encore moins dans la rougeole j 
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au lieu qu’il a fallu s’eu fervir nécelTaire- 
menc dans la Maladie de Marfeille, parce 
que les bubons, & les parotides, com¬ 
mencent toujours par un gonflement de 
glandes profondes qu’il faut attirer vers 
la peau, & que tous les vrais charbons, 
étant accompagnés de gangrené, ont be- 
foin d’être fcarifiés. 

Quant aux remedes internes, je fou- 
tiens , fondé fur mes propres expériences, 
qu’ils doivent être ici tout-à-fait les mê¬ 
lées que dans la petite vérole, & qu’il 
faut varier fuivant les accidens,qui de¬ 
mandent la prudence d’un Médecin ex¬ 
périmenté. 

Sans entrer dans le détail des remedes 
que j’ai employés, vous en jugerez, Mon- 
fieur, par mes Obfervations, qu’on a fait 
imprimer à Lyon,& à Valence. Vous, y 
trouverez la maniéré dont je me fuis con¬ 
duit pour la curation de cette maladie. 
Je n’ai pas cru devoir y parler de la na¬ 
ture du mal,ni^es caules qui l’ont pro¬ 
duit ; parce qu’il n’étoit pas prudent de 
fe déterminer fur une matière fi cachée, 
avant d’en avoir expliqué tous les fympto- 
mes tant eflentiels qu’accidentels ; ce 
qui feroit d’une trop longue difcuflîon. 
Je me contente de dire ce que j’ai vu. 
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& ce que j’ai fait, afin que les Médecins 
ayent la liberté d’y faire leurs réflexions, 
& que les perfonnes qui craignent le mal, 
ou qui en font attaquées, puiflènt y.trou¬ 
ver quelques remedes. Je fuis avec toute 
i’eftime poffible. 

Monsieur, 

Votre très-humble Sc très-obéüTant 
Serviteur, D e i d i e r. 

A Marfcille le ij. janvier ,17^1. 

REPONSE 

De Monfieur MaUgue , Confeiller Au Rot ^ 
Adéâecin des Armées de Sa Majefié , & 
premier Médecin de L’Hôpital de Stmf- 
bûurg , h Monfieur D e i d i e r. 

Monsieur, 

J ’Ai reçu les deux lettres que vous 
m’avez fait l’honneur de m’écrire du 
IJ. & du 20. janvier. 

J’ai été autant fatisfait de la première, 
que je l’ai été peu de l’Imprimé que con- 
tenoit la fécondé. J’ai trouvé dans votrç 
lettre des principes bien établis, des 
obfervations curieufes, & des conféquen- 
K iij 
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ces bien tirées ; au lieu que dans la broi 
chüre je ne trouve que des opinions ha- 
fardées3& mal prouvées. L’Auteur at¬ 
tribue à vos Ecoles fa prétendue erreur 
fur l’idée formée qu’il n’y avoir jamais eu 
de pefte dans la. nature. Je penfe qu’il 
vous auroit mieux compris s’il avoir dit 
que vous ne reconnoiffiez point d’autre 
jeminium pefiis que l’altération du fang, 
par les cauies que vous rapportez dans 
votre fçavante lettre j &: qu’il auroit 
parlé plus fincercment, s’il avoir avoué 
qu’il ne le comprenoit pas lui-même. Qite 
s’il l’a compris, le donnant comme il fait 
pour une ncnveauré, quoiqu’elle ne Toit 
pas de fon invention, il devoir tâcher de 
nous donner une idée de là nature de cet¬ 
te femence peftiférée. Car de nous payer 
fmp’ement d’un mot d’analogie avec la 
petite vérole, dont on ne difeonvient pas, 
fans nous avoir fourni quelque découver¬ 
te fur la nature de la petite vérole , c’eft 
expliquer obfcurum per objeurius ^ Sc vou¬ 
loir nous faire connoître une chofe par 
une autre qui eft auffi peu connue. 

Il la comparerait legerement à la peti¬ 
te vérole s’il n’y trouvoit d’autre analogie 
que celle qu’il rapporte, que l’une de Tau- 
tre n’attaquent communément qu’une 
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'fois. Je ne fçai où l’Auteur a trouvé cette 
remarque. Comment pourroit-on la véri¬ 
fier ? Si cette maladie, comme il le rap¬ 
porte, n’arrive que trcs-rarement, & une 
fois en un fiécle, elle ne retrouvera plus 
les mêmes fujets. L’Auteur nous doit une 
carte du chemin que tient fon feminium 
feftis pendant un h long efpace de temps. 
Je ne doute pas qu’il ne le mette à la fuite 
de quelque comete. Comme cette lettre, 
Monfieur, ne contient aucune particula¬ 
rité, je la laifle pour reprendre la vôtre, & 
pour vous dire que J’ai toujours penfé que 
la contagion n'étoit à craindre que pour 
ceux qui avoient refpiré pendant long¬ 
temps le même air, qui avoient été nour¬ 
ris des mêmes alimens, & qui avoient été 
agités des mêmes paffions que ceux des 
Provinces attaquées ; que le fang n’étoit 
pas en fi peu de temps fufceptible d’un fi 
grand changement, & qu’il étoit nécef- 
fàire qu’il fût amené de plus loin j & que, 
fi ce venin avoit tant d’adivité, il atta- 
queroit indifféremment tout le monde , 
ce que vous & vos confrères fortis en 
bonne fanté pouvez vérifier faux. 

Le fentiment d’Hippocrate fur les ma¬ 
ladies épidémiques y eft très-conforme, 
lorfqu’il parle des dyfenteries épidémi- 

Kiv 
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ques, Aphor. ii. Sed, 3. Si hîems jufio 
frigidioTy & Jiccior extiterit y ver autem 
pluviofum , & aujhrinum , Ajiate future 
fenterÎA. Les Auteurs font remplis de pa¬ 
reilles obfervations lorfqu’ils parlent des 
temps qui ont précédé la pefte. 

On dira qu’il ne faut qu’une amorce 
pour allumer un magafin de poudre •, il 
çft vrai 5 mais c’eft de la poudre déjà allu¬ 
mée. Si au contraire on l’ajoûroit fans 
Lavoir allumé, elle ne feroit aucun effet ; 
encore moins fi elle étoit jettée fur une 
matière qui ne fût pas combuftible. Il 
faudroit donc fûppofer dans le corps un 
fang déjà altéré au point de pouvoir être 
allumé par une étincelle de femence de 
pefte, c’eft-à-dire, qu’il faudroit fuppo- 
fer la pefte dans le corps avant l’arrivée 
du pacquet peftiféré. Il refteroit à prouver 
comment il pourroit donner le branle à 
toute la maffe, & comment ce fang ainfî 
difpofç pourroit fe remettre fans les 
éruptions qui le purifient, fi le bôute-feu 
n’arrivoit pas ; puifque c’eft à la faveur 
de cedevain que le fang entre dans cette 
effervefccnce critique. J’ajoûrerai que, fi 
un paquet apporté d’un lieu peftiféré pou¬ 
voir pendant trente années cacher, & 
conferver, ce poifon dans fon fein, ainfi 
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qu*on le rapporte dans Thiftoire fabuleii- 
fe de la perte qui ravagea la ville de Bafle 
il y a autour de foixante ans , comment 
après cela pourroic*-on efpérer qu’une 
ville qui en ert déjà attaquée ’ poujroit 
en être délivrée autrement que par la 
mort de tous Ces habitans, qui porte- 
roieiît dans leur fein Tair pertiféré qu’ils 
auroient refpiré j en brûlant la malheu- 
reufe ville, & tous les meubles, de crain¬ 
te qu’à tous momens ils ne laiflTaflent 
échapper des particules peftiférées qu’ils 
auroient reçues dans leurs pores, pour 
renouveller la maladie : l’expérience prou¬ 
ve le contraire. 


Quoiqu’on ne puifle pas douter qu’il 
n’y ait des fièvres malignes, comme des 
pertes, qui dépendent de la diflblution de 
la marte du lang, les fymptômes qui ca- 
raétérifent la maladie de Marfeille me 


font penfer, comme à vous, qu’elle dé¬ 
pend de fon épaifïîrtement, & que les 
fondans ménagés par une perfonne auffi 
expérimentée que vous en font les véri-' 
tables remedes. 


Si vous ne marquiez, Monfieur, que 
les faignées ne vous ont pas réurti, je 
croirois que la dûreté du pouls les indi- 
queroit, faites libéralement, & fans con. 

K y 
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rrainte j & qu’elles préviendroiefit l'io- 
flammation des vifceres, que vous fuppo- 
fez avec raifon faite par un arrêt du fang; 
nul remede, comme vous fçavez, n’étant 
plus propre à le remettre dans Ton cours 
ordinaire. 

J’avoue que la mort qui en fuivît de 
près quelques-unes, & la prévention con¬ 
tre ce remede, gênent tellement le Mé¬ 
decin qu’il ne s’y détermine qu’avec pei¬ 
ne, pour ne pas s’expofer au reproche 
qu’on ne manque pas de lui faire, & au 
remede. 

Vous m’avez fait trop de grâces de 
m’avoir c'ommuniqué votre fçavante let¬ 
tre, pour me priver dans la fuite de vos 
remarques, & de quelques nouvelles de 
ce qui fe paffe dans le refte de la Provin¬ 
ce, dont vous devez être bien informé. 

J’ai accordé à l’Univerfité de Strafbourg 
la ledure de votre lettre ; fi elle produit 
quelques réflexions de fa part, je vous les 
communiquerai. J’ai l’honneur d’être très- 
parfaitement, Monfieur, 

Votre très-humble & très-obéiflant 
Serviteur, M a u g u i. 


A Strasbourg le 7. février lyir. 
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LETTRE 

’A Monjîeur Deidier , au fujet de la pejle 
des Martigues f par Monfieur Fabre , 
Médecin des Infirmeries de la même Ville, 

Monsieur, 

T Ë n’aurois pas différé jufqu ici à vous 
J remercier de votre obligeance lettre, 
fi je n’eufïè voulu joindre à ma réponfâ 
quelques-unes des obfervations que j’ai 
faites fur la maladie qui court. Je vous 
prie de me vouloir bien dire votre fenti- 
ment fur les trois que je vous envoyé, 
en attendant que les autres foient en ordre 
pour vous les faire tenir. J’attends les 
vôtres avec impatience. J’efpere qu’elles 
me développeront ce qui m’a été caché 
Jufqu’ici. 

Je n’ai pas prétendu fixer mes idées 
touchant la caufe de la maladie par le 

f raffage de WilÜs que je citois dans l’autre 
ettre, mais feulement établir quelques- 
"Mines des marques auxquelles on peut re- 
connoître ce mal. Je crois en effet que 
le dérangement des premières voies en 
eft la caufe, & je fuis perfuadé, comme 
K t) 
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vous, que la pefte doit être traitée comme 
la petite vérole, par rapport aux remedes 
internes. 

La maladie fe calme dans notre ville par 
les foins de nos Magiftrats. Ces Meilleurs 
ont répondu à votre lettre. Ils vous 
prient de leur procurer deux Chirurgiens y 
nous en avons déjà perdu huit, & nous 
en avons un befoin preflant. 

Faites-moi la grâce de me donner quel¬ 
ques avis touchant la maladie, j’en aurai 
une reconnoüTance éternelle, iiayant rien • 
tant à cœur que de vous témoigner l’at¬ 
tachement refpedueux avec lequel j’ai 
l’honneur d’être, 

Monsieur, 

Votre très-humble & très-obéîiTant 
Serviteur, F a b r e. 

îîes Infirmeries des Martigues le ij. janvier 17J4# 
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Sur la. Maïaàie des Martigues, 

L e 13. décembre la nommée Catbe- 
rine Bérarde, da quartier de Joii- 
quiere, enceinte de huit moir, fut ame¬ 
née à nos Infirmeries. Elle avoir un bubon 
à Taîne, le pouls tremblant, & inégal, & 
la langue extrêmement noire. J’employai' 
d’abord les émolliens pour appliquer iur 
le bubon, & je lui fis prendre une potion 
cordiale. Je trouvai le lendemain fes for¬ 
ces un peu réparées ; mais, la diarrhée 
étant furvenue, je tentai inutilement le 
diafcordium, pour en prévenir les fuites : 
la malade mourut quelques heures après. 

Quoique je n’euffe aucun doute que 
renfant dont elle étoit enceinte n’eût 

F éri avec elle, & qu’on tenteroit en vain 
opération céfarienne, je voulus me fer- 
vir de ce prétexte pour furmonter les dif¬ 
ficultés que le Chirurgien auroit pu oppo-> 
fer à l’ouverture du cadavre. Il l’entreprit 
donc. L’enfant fut tiré mort. Ayant fait 
mettre enfuite les vifceres à découvert ÿ 
Je trouvai l’épiploon comme gangrène* 
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Les boyaux étoient noirs, & molalTes, 8 i 
il en exhaloit une odeur des plus puantes. 
Le ventricule, que je fis ouvrir, étoit 
coname enduit en dedans d’une matière 
verdâtre. J’y trouvai cinq ou fix vers 
d’une groflèur médiocre, roulés les uns 
fur les autres en forme de peloton. Je 
conclus donc par-là que les indigeftions 
ii’avoient pas eu peu de part à cette ma¬ 
ladie j que les dépôts qui fe fai (oient fur 
les vifceres étoient ce qui précipitoit le 
plus les maladies, & qu’il étoit à propos 
de donner quelques remedes contre les 
vers. C’eft pour cela que j’ajoûtai enfuite 
aux cordiaux ordinaires un peu d’opiate 
de Salomon, & quelques gouttes de fuc 
de limon j ce qui m’a allez bien réu(ïi. 

J’ajouterai à cela qu’H me vint une au¬ 
tre malade de la même efpece. Sa langue 
étoit fort chargée, & Ton eftomac extrê¬ 
mement plein. Cette plénitude fe mani- 
feftoic par les fréquens renvois, par le 
hoquet même. Je lui fis prendre une pti* 
faune laxative, qui lui fit vuider une 
quantité de matières de différentes cou¬ 
leurs , c’efl-à-dire, mêlées de noir, de 
blanc, Ôc de verdâtre ; preuve manrfefte 
que les mauvaifes codions ont beaucoup 
de part à cette maladie. Il y a apparence 
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que dans ce cas les fermens digeftifs n’a- 
voienc pas fuffifammenE pénétré les ali- 
mens pour en faire une codion louable, 
& pour occafionner la réparation des ma¬ 
tières chyleufes d’avec les fécales. Je crois, 
comme voüs, que les marchandifes venues 
de Baruch & de Seyde n’ont pas apporté 
la pefte en Provence. Il fuffiten Médecine 
de reconnoître dans ceux qui en ont été 
attaqués un levain de pourriture occa- 
fionné pa'r la mauvaife nourriture d’une 
populace affamée par la cherté des den¬ 
rées : aufïi voyons-nous que cette mala¬ 
die n’attaque prefque que les pauvres. Je 
crois donc après cela que le meilleur pré- 
fervatif c’efl: de vivre fobrement, Sr de ne 
manger que des alimens de bon fuc. Je ne 
fçais fl les cautères n’auroient pas leur 
ufage. Voici un fait qui pourroit le faire 
penfer. 

Le 1(3. novembre le nommé Charabot, 
matelot, vint à nos Infirmeries pour y 
fervir fon enfant attaqué du mal conta¬ 
gieux. Il eut lui-même dix jours après un 
bubon à faîne avec une petite fièvre, ôc 
une legere douleur de tête. Je fis mettre 
des émolliens fur le bubon. Le lende¬ 
main je trouvai en même-temps le bubon 
fort diminué, de le malade fans fièvre j 
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ni douleur de tête. Deux Jours apres 1 ^ 
bubon difparuc enrierement, fans fup- 
puration, & fans aucun fâcheux acci¬ 
dent. Je m’apperçus en vifîtant le ma¬ 
lade que fa chemile étoic chargée de pus, 
& je vis qu’il avoit un écoulement par la 
verge. Il n’y avoit pourtant rien de vé¬ 
nérien dans la caufe. Cet écoulement lui 
venoit d’un ulcéré à la veffie. Le malade 
jouit d’une parfaite fauté depuis plus de 
deux mois ; ce qui me porte à croire que 
des perfonnes qui auroient des cauterçs, 
ou des ulcérés, par où les mauvaifes hu¬ 
meurs pourroient s’écouler , en devien- 
droient moins fujets au mal contagieux , 
ou pour le moins qu’ils en feroient moins 
maltraités, lorfqu’ils en feroient attaqués. 
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LETTRE 

Ve Monjîeur Mont]r.esse, Douleur en 
Aiedecine i yiggyégé en l'UniverJité de 
Valence , écrite a Mon fleur D e i d i e R , 
Profeffeur en Médecine en Wniverjhé 
de Montpellier. 

Monsieur, 

V O U s trouverez ci-joint un exem¬ 
plaire imprimé de votre lettre du 
2 3. novembre, & des quatre obfervations 
que vous avez bien voulu me communi¬ 
quer. J’ai cru devoir les rendre publiques, 
parce que je ne doute pas qu’elles ne 
foient bien reçues, étant faites ai^ec la 
folidité de raifonnement, la précilîon 
qui vous font ordinaires. Je crois qu’elles 
feront d’une grande utilité dans la prati¬ 
que. Vous y établiflfez, Monfieur, par des 
preuves convainquantes que la caufe pro¬ 
chaine de cette maladie confifte dans des 
arrêts de fang. Quoiqu’il foit impoflible 
de pouvoir découvrir la nature des pre¬ 
mières caufes, on doit croire qu’elles 
agilfent en épaiffilTant le fang, & le coa¬ 
gulant y ce que vous prouvez par de bon- 
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nés expériences, & de fortes raifons-J^iais 
permettez-moi de vous propofer, Mon- 
fieur, quelques difficultés qui me reftent. 

Il me femble qu’en certains cas on ne 
fçauroit douter de cette coagulation , 
mais qu’en d’autres on ne peut recourir 
qu’à une dififolution des humeurs ; com¬ 
me dans les délires phrénétiques avec un 
pouls plein, élevé, la face rouge, S<:c. 
Comment expliquer les diarrhées colli- 
quatives, qui font arrivées à certains ma- 
lades, & qui leur ont été funeftes j les 
hémorrhagies qu’il n’a pas été poffible 
d’arrêter, tantôt par le nez, tantôt par 
l’utérus, par l’anus, & par les urinés ; lés ta¬ 
ches pourprées qui paroiffent fouvent aux 
malades?Tous ces accidens,& plufieurs 
autres que je pourrois rapporter, ne fem- 
bient-ils pas prouver évidemment une 
dilfolution dans les humeurs, & que les 
globules du fang, étant écharpis, Se dif- 
fous, par des corpufcules tranchans, in- 
cififs, & comme corrofifs, ont été lî atté¬ 
nués qu’ils font devenus propres à fe fé- 
parer avec l'urine dans les conduits uri- 
neux, à s’unir au ferment inteftinal, & 
enfin à fe féparer dans les glandes miliai¬ 
res , fe mêler avec le corps muqueux ? 
Ke pourroit-on pas rapporter à un fang 
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ctilTout dans fes principes, mais épaiffi par 
révaporacion de fes parties volatiles, ôc 
aqueufes , les arrêts de fang qui fe for¬ 
ment tant dans les parties externes que 
daps les internes, fans avoir recours à la 
coagulation des humeurs î II femble que 
la pratique favorife ce fentiment, puil- 
que, Comme vous le remarquez, Mon- 
fieür, très-à-propos dans la lettre que 
vous m’avez fait l’honneur de m’écrire, 
les malades ne s’en trouvoienr pas mieux 
lorfqu’oii poufloit trop par les fueurs. 
Apparemment on ne fait par-là qu’avan¬ 
cer les inflammations dans les parties in¬ 
ternes , & procurer plutôt la mort. Cette 
eau de poulet émulfionnée,que vous avez 
donnée fi a propos à la malade qui fait 
le fujet de votre quatrième obfervation, 
6 c qui a aidé l’évacuation de fes menfr 
trues en calmant le trop grand mouve¬ 
ment de fon fang, ne iemble-t-elle pas 
prouver que les remedes délayans, & ra- 
fraîchiflans, peuvent être en certains 
cas les plus eflîcaces î 11 me refte encore, 
*Monfieur, une autre difficulté fur la fai- 
gnée 5 c’eft qu*il femble qu’on pouffe la 
prévention un peu trop loin; Sc comment 
détourner le cours de toutes ces inflam¬ 
mations gangréneufes qui menacent le 
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dedans & le dehors du corps, fi on ne 
peut pas recourir à ce remede, qui eft ce¬ 
pendant celui qui nous réuflTit le mieux 
dans les autres maladies ? Et comment 
aulïi aider l’éruption des bubons & char¬ 
bons dans les corps pléthoriques fans ce 
fecours ? 

Voilà en peu de mots, Monfieur, 
quelques difficultés fur lefquelles je vous 
ferai très-obligé en quelques momens de 
votre loifir de vouloir bfen m’éclaircir. 
3’ai l’honneur d’être avec tout le refpeéb 
poffible, 

Monsieur, 

Votre très-humble & très-obéifiant 
Serviteur, Montrasse. 


A Valence le y. janvier 1711. 
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REPONSE 

De Monfieur D e i d i e b. k Monfieur 
Montresse. 

MoNSIEUR^ 

J *Ai été agréablement furpris de rece¬ 
voir par la polie un exemplaire impri¬ 
mé de ma lettre du 13 novembre, & des 
quatre obfervations que vous m’aviez de¬ 
mandées. Vous leur avez fait trop d’hon¬ 
neur de les rendre publiques. Je fuis fen- 
fible comme je le dois à cette nouvelle 
marque de votre cftjme,& je voudrois 
bien en revanche pouvoir vous fatisfai- 
re fur les difficultés que vous me faites 
l’honneur de me -propofer. J’aurois tâché 
de les prévenir fî vous me les aviez com¬ 
muniquées avant l’impreffion de ma let¬ 
tre. 

Vous dites, Monfieur, qu’il eft certains 
cas dans la maladie de Marfeille où on 
doit recourir à une dilTolution des hu¬ 
meurs, fur-tout dans les délires phrénéti- 
ques avec un pouls plein,élevé, la face 
rouge, &c. Ces fymptôiTies fe doivent 
déduire, à mon avis, de ce que, le cours 
du fang étant irrégulier, les arteres font 
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fore diflenâues, & qu’elles bateent rude- 
tïie4t, avec force, & inégalement, dans 
les différentes parties embourbées. Ainfi, 
lorfque les extrémités capillaires des vaif- 
féaux fanguins du cerveau fe trouveront 
bouchées par un fang trop épais,celui-ci, 
fe 'portant avec rapidité dans les vaifleaux 
libres, excitera les battemens irréguliers 
des fibres nerveufes de la maniéré qu il 
le faut pour produire le délire phrénéti- 
que. 

Les diarrhées colliquatives, les hémor¬ 
rhagies, les pertes de fang, &■ autres fymp- 
tomes de cette nature, ne me paroiffent 
pas être des preuves évidentes d’un fang 
ccharpi, & dilTout par les corpufcules 
corroiifs que vous fuppofez, puilque le 
même fang épais, & arrêté dans les capil¬ 
laires du tiflu des boyaux de la matrice, 
ou de la membrane pituitaire, peut don¬ 
ner occafion au déchirement des vailTeaux 
fanguins. Les taches pourprées de la peau 
marquent cet arrêt du fang dans les vaif- 
feaux Capillaires, fans qu’il foit néceflaire 
de fuppofer que les globules de ce liquide 
rouge lé foient mêlées au corps muqueux. 
Les urines fanglantes ne fuppofent pas 
non plus que ces globules fe foient (éparés 
par les conduits urin^res des reins. Je 
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crqirois plutôt qu’il fe fait des arrêts du 
fang dans le tiffu des reins, des ureteres, 
ou de la veflie, en conféquence desquels 
les vaifleau.x;^re rompent, & le fang fc: 
mêle avec l’urine. i , ' 

. Je ne comprens pas bien, Monfîeiir,' 
comment vous voudriez qu’un fang diïïouc 
dans Tes principes, & épaiffi par l’évapora-, 
tion de les parties volatiles,&aqueufes,pût 
produire les arrêts du fang qui fe forment 
en différentes parties du corps des peftifc- 
rés. Il ne refteroit plus qu’un fédiment de 
fang , & leurs parties feroient tout-à-fait 
defléchées. Lorfque je vous ai dit dans 
ma précédente que le fang étoit quelque¬ 
fois épuifé de férofités par le flux d’urine 
qui avoit précédé la maladie, je voulois 
indiquer un autre figne de coagulation, à 
peu près comme il arrive au lait, qui laif- 
le échapper fa férofitç dés qu’il commen¬ 
ce à fe coaguler. 

Il eft vrai que les malades fe trouvoient 
plus mal lorfqu’on poulToit trop par les 
lueurs 5 mais ce n’eft pas tant parce que 
le fang fe delféchoit,. que parce que les fu- 
dorijÇques violens troublent, & dérangent 
fpn cours., au Lieu que les fueurs venant, 
d’ellçsr-mêmes, & étant fôutenues par de 
légers fudofi|iques, font fouvenc critiques 
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& falutaires, en ce que défemplilfant les 
vaifTeaux elles rccablilTenc le cours natu¬ 
rel du fang, qui peut enfuice par lui-mê¬ 
me emporter les obftacles des vaiflfeaux 
capillaires embourbés. 

Si je me fuis fervi qvielquefois avec 
fuccès de l’eau de poulet émulfipnnée, ce 
n’efl: pas tant eu égard à la cônftitution 
du fang, que pour obvier aux fymptômes 
les plus prelTans. Vous fçavez, Monfieur, 
qu’il faut fouvent abandonner la caufe 
prochaine pour s’attacher aux accidens, 
lorfqu’ils peuvent avoir, des fuites funef- 
tes. 

Quant à la prévention publique contre 
la faignée , je vous avoue, Monfieur, 
qu’elle efl: très-mal fondée dans bien des 
occafions ; mais on peut dire en général 
quelle ne fçauroit convenir ici quant à 
la caufe prochaine, puifque les arrêts du 
fang ne font pas dans cette maladie, com¬ 
me dans la plupart des autres, accompa.- 
gnés d’un grand engorgement, & qu’ils 
font bien-tôt fuivis dé gangrène, pour'la- 
quelle la faignée ne convient ordinaire¬ 
ment pas. Ainfi j’ai cru pouvoir avancer 
que les mauvais fuccès des faignées étoient 
une des preuves de la coagulation dù fang. 
dans les vailfeaux capillaires des parties 
attaquées. 
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«.ttaquées. Je finis, Monfieiir, en vous 
priant de remarquer que quand cette 
coagulation produit un arrêt du fang 
univerfel , ou dans le rillu de quelque 
vifcere eflentiel à la vie, le malade périt 
bien-tôt ; au lieu que , l’arrêt n’arrivant 
que dans quelque partie qui ne l’efl: pas, 
comme dans le tilfu de la peau, aux glan¬ 
des des aînés, ou des aifiTelles, les princi¬ 
paux vilceres étant libres, révcnement eft 
douteux, lorfque la fièvre devient excefli- 
ve, parce que le cœur, & les poumons, 
pouffent le fang avec violence, vers les 
parties affedées j ce qui peut les engorger 
ou les dégager. Que fi ces arrêts du fang 
vers les parties extérieures fe font avec 
peu ou point de fièvre, le malade ne court 
aucun rifque, il peut vaquer à fes afFai- 
res -, c eft alors une maladie purement 
chirurgicale, qu’on appelle pefte coulan¬ 
te , lorfque les éruptions falutaires tour¬ 
nent en fuppuration. Je fuis avec toute? 
l’eftime poffible, 

Monsieur, 

Votre très-humble & très-obéiffânç 
Serviteur, D e i d ie r. 

_ A M»rfcillc le 14. janvier 1711. 

Tome ///. 1 , 
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SECONDE LETTRE 

De Monfieur Montresse a Monjîeut 
D E I D 1 E R, 

M O N s I EUR, 

J ’A I reçu votre thèfe qui explique li 
théorie des maladies de la tête, de la 
poitrine,& du bas-ventre,fans le fecours 
des efprits animaux. J’ai l’honneur de 
vous en faire mille remercimens. 

J’ai reçu en même-temps l’exemplaire 
imprimé que vous avez eu la bonté de 
m’envoyer. J’ai été furpris agréablement 
en le lifant d’y trouver votre réponfe à 
ma précédente, dans laquelle Je prenois 
la liberté de vous propofer quelques peti¬ 
tes difficultés fur la maladie de Marfeille \ 
mais J’ai été. encore plus furpris lorfque 
j’ai trouvé que vous vouliez bien la faire 
imprimer, ne comptant pas quelle méri¬ 
tât cette marque de votre eftime, ne 
l’ayant faite en peu de mots que pour ma 
propre inftrudion fur une maladie où je 
n’ai aucune expérience. Cette nouvelle 
marque de vos bontés à mon égard me 
fait prendre liberté de cominuer ^ 
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Vous prier de m’éclaircir fur quelques 
doutes qui me reftent. 

Je conviens avec vous que les délires 
phrénéciques peuvent s’expliquer fans re¬ 
courir à une diifolution des humeurs; 
qu’il fuffit que les arteres battent irrégu¬ 
lièrement contre les fibres du cerveau, 
pour expliquer le délire ; mais je ne vois 
pas comment on peut accommoder la fiè¬ 
vre ardente accompagnée d’un pouls plein, 
'élevé, & fréquent, avec une coagulation 
dans les humeurs, puirqu’elle fuppofe au 
contraire un fang dont les fouffires font 
extrêmement raréfiés, & par conféquent 
très-éloignés d’une coagulation. D’ail¬ 
leurs le (ang étant pouffé avec beaucoup 
de force dans toutes les arteres par les 
fibres mouvantes du cœur, & paffant avec 
beaucoup de viteffe, 6 c d’impétuofité, 
dans tous les petits tuyaux artériels, qui 
font autant de filières, il ne peut que s’y 
brifer davantage, & fe diffoudre. D’un 
autre côté, les fels acres falés de la maffe 
du fang, qui fe trouvent dégagés dans 
cette violente fermentation, & qui ont 
reçu d’autant plus de mouvement d’im- 
pulfion qu’ils font plus maffifs, ne peu¬ 
vent, tant par leur maffe que par leur 
iTuperficie inégale, & hériffée de pointes jj 
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qu’écharpir, & divifer, davantage le tiffu 
des foufties. Et, quoiqu’il faille convenir 
que la caufe antécédente de cette mala¬ 
die puilTe venir principalement du vice 
des premières voies, ne peut-on pas dire 
que dans Iss tempéramens bilieux ces 
fels acides portés des premières voies dans 
le fang, venant à y rencontrer quantité 
de fels acres qui abondent dans ces tem- 
peramens, fe tournent eux-mêmes par la 
violente fermentation qui s’y excite en 
fels acres, & deviennent propres par con- 
fequent à exciter la fufdite dilfolution 
dans les humeursî 

A l’égard des taches pourprées qui ac¬ 
compagnent fouvent cette maladie, elles 
femblent aulli prouver la même diffolu- 
tion -, car, fi elles provenoient d’un arrêt 
du fang tendant à coagulation dans les 
vailfeaux capillaires qui rampent fur la 
fuperficie du corps, il devroit fe former 
une élévation fur la peau -, Sc , puifqu’elle 
ne s’y trouve pas, il femble qu’il faut 
conclure que cet accident ne peut prove¬ 
nir que de l’attrition, & de la divifion, 
des globules du fang » &c. 

Je ne fçais fi je me fuis mal expliqué 
dans ma précédente, Monfieur, lorfque 
l’ai dit qu’uu fang diffout dans fçs pria- 
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d^es , mais épaifli par l’év£^oratîon des 
parties volatiles j & aqueufes, pourroic 
produire les arrêts du fang qui Te torment 
en difFérentes parties du corps* Je n’ai pas 
voulu entendre par-là que le fang peut 
être réduit à une calcination , ou tête 
morte, mais feulement que le fang, in¬ 
dépendamment d’une coagulation caufée 
par des acides, fe pourroit trouver épaifli 
Amplement par l’évaporation des parties 
aqueufes, & volatiles, comme il arrive 
aux fyrops, ou à la térébenthine, qu’oa 
fait bouillir fur le feu, qui s’épaifïiflenc 
fans addition d’aucun acide, à mefure que 
leurs parties aqueufes, 6 c volatiles, fe 
diflîpent. Ne pourroit on pas dire qu’il 
peut arriver la même chofe au fang, fo't 
par les chaleurs des faifons qui auroient 
précédé, foit parla chaleur de la fièvre, ou 
enfin par tout ce qui peut avoir caufé uns 
diUipation de la férofité, ou de fes parti s 
volatiles ? 

Ce qui femble prouver que l’épaiflîlîe- 
ment du fang peut venir de cette caufe 
eft l’heureux fuccès que nous voyons des 
délayans, & des rafraîchilTans, employés 
dans la cure des fièvres malignes ordinai¬ 
res , & de la petite vérole ; & fouvent le 
mauvais fuccès des diaphorétiques, 6 c des 
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alexiphannaqnes, qui, accélérant les in¬ 
flammations dans les parties intérieures, 
par le grand mouvement qu’ils excitent 
dans les humeurs, donnent fréquemment 
la mort aux malades. Pour prouver d’ail¬ 
leurs le bon effet des rafraîchiffans, ne 
peut-on pas dire que dans les fièvres ma¬ 
lignes, & dans les petites véroles accom¬ 
pagnées d’un pouls plein, fréquent, ôc 
élevé , les principes du fang font fi confon¬ 
dus , Sc fi raréfiés, que les éruptions criti¬ 
ques ne peuvent point fe faire, ni le fang 
fe dépurer de Tes parties hétérogènes par 
las canaux excrétoires des glandes, tant 
parce que le fang y palTe fi vite qu’il ne 
donne pas le temps à ces humeurs nuifi- 
bles de fe feparer, que parce que les mê¬ 
mes canaux excrétoires fe trouvent com¬ 
primés par la trop grande raréfadion des 
hum.eurs î Auffi voyons-nous que ces 
éruptions n’arrivent enfin que lorfque 
le mouvement des humeurs fe calme ; ce 
qui femble prouver la néceffité qu’il y a 
d’employer les délayans, Sc les rafraî- 
chiffans, qui paroilfent en certains cas les 
feuls Sc véritables cordiaux. Je finis en 
vous aflfurant que ]e fuis toujours avec 
tout le refpeâ: poffible, Monfieur, 

Vêtu trïs-lumhle & tris.ûbéîJJ’ant Serviteur, MoirTB.liSSS« 
A Valence le îj, feyrici 
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SECONDE LETTPvE 

De Mortjieur Deidiea k JÜonJîeur 
Montrées E. 

Monsieur, 

J E ne fuis pas moins prévenu contre 
les Tels & les foufFres qui (è forment,, 
dit-on, ou qui changent de fituation en- 
tr eux dans notre corps, que contre l’hy- 
pothcfe des efprits animaux *, ainfi il fera 
très-difficile que nous puiffions convenir 
cnfemble fur les nouvelles difficultés que 
vous me propofez dans votre lettre du i 5 
de ce mois. Cependant, pour vous mar¬ 
quer l’envie que fai de’vous fatisfaire , je 
vais tâcher d’y répondre. 

Votre première difficulté roule fur la 
fièvre ardente, qui, avec un pouls plein , 
élevé, 6c fréquent, ne fçauroit s’accom¬ 
moder , dites-vous, Monfieur, avec une 
coagulation des humeurs, puifqu’elle fup- 
pofe au contraire un fang dont les fonffires 
font extrêmement raréfiés. 

A cela je répons que, fi la chaleur des 
fébricitans, la plénitude du pouls, fon 
jélévation, 6c fa fréquence, peuvent fe 
Liv 
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déduire du même batteriient violent, Sr 
irrégulier, des arteres que vous convenez 
pouvoir fuffire dans le cerveau pour ex¬ 
pliquer le délire phrénétique, & qui n’tft 
qu’une fuite de répaiffilTement, & des ar¬ 
rêts du fang dans les vaitTeaux capillai¬ 
res, pourquoi donc ne pourra-t-on pas 
expliquer de même la fièvre ardente par 
le fe il vice de la circulation dans la plâ- 
parc des vaiflèanx qui conftituent le corps 
humain, fans fuppofer une raréfaétion 
des fouffres du fangî 

Qiiant à ce que vous ajoiitez que ce 
fang J étant pouffé avec beaucoup de for¬ 
ce,^ d’impétuofitCjdans les petits CQnduirs 
artériels, &c. doit s’y briier, & s’y dif- 
foudre, je conviens qu’il s^y briféroit, û 
fon mouvement confiffoit dans cette vio¬ 
lente fermentation, où les Tels acres de- 
vroient fe dégager brifer les fouff res 
de la mani; re que vous l’expliquez. Mais, 
Cl le mouvement fébrile du fang eft prin¬ 
cipalement attribué au violent effort des 
folides qui agiflent avec force fur nos li¬ 
queurs, celles-ci peuvent s’épaiffic par le 
refferremenc, & l’approche de leurs par¬ 
ties fibreufes. Quoique le fang paffe fort 
vue dans de très-petites filières, comme 
il refte toujours enfermé dans des vaif- 
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féaux , toutes les parties confervent eu- 
tr’elles une efpece de continuité qui ré¬ 
pond à celle des vaifleaux où la liqueur 
eft poulTée -, ainli > tandis que le fang efl: 
fortement preffé du dehors en dedans , 
toute fa malTe eft forcée de s’accommoder 
à la continuité des vailTeaux qu’elle doit 
pénétrer, fans qu’il fort poffible à ces fels, 
ni à ces foulFres, de fe fcparer pour agir 
les uns contre les autres de maniéré à le 
détruire, ou à former de nouveaux corps. 
Ne fuffiroit-il pas d’admettre que nos li¬ 
queurs, après avoir été prelTées lors de la 
fyftole des arteres, fe raréfient un peu , 
& le remertenc comrne par leur propre 
reflort, lors de la dilatation de ces mêmes 
arteres, pour en augmenter la diaftole, 
qui doit être bien-tôt fuivie d’une fyftole 
plus forte 3 II me femble qu’on pourroic 
déduire de-là toutes les difierencès qui 
s’obfervent dans le pouls des fébricitans, 
tant par rapport à la fréquence qu’à Té- 
lévation, & à la plénitude. Car, pour ce 
qui eft de la chaleur, vous fçavez, Mon- 
lîeur, qu’elle dépend pour le moins autant 
de la vibration des folides que du mou¬ 
vement inteftin des liqueurs. Paftbns à la 
fécondé difficulté. 

Les taches pourprées paroilïeat fux la 
L V 
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peau des peftiférés, fans quil fe formé 
aucune élévation fenfible, parce qu’elles 
dépendent d'un fang arrêté au-deffous de 
la furpeau dans de très-petits vaiffeauÿ 
capillaires, qui ne font pas capables de 
gêner adez le cours des liqueurs dans les 
vaifleaux circonvoifins pour les faire gon¬ 
fler. Ce fang s'extravafe ordinairement 
par la déchirure des petits rameaux ou il 
cft enfermé, & cette extravafation fe ter¬ 
mine bien-tôt, ou par réfolution, ou par 
gangrène. Dans le premier cas la rougeur 
difparoît avec ces taches ; & dans le fé¬ 
cond ces taches noirciflent, & la mort 
fuit de près. Le fang ne fe coagule pas 
dans les taches, mais ces taches fe for¬ 
ment ici, à mon avis, parce que le fang 
cft déjà coagulé par le levain peftilenciel 
qui la pénétre. Ces petits vaifleaux capil¬ 
laires fe rompent en heurtant contre une 
liqueur qui ne peut céder à leur impul- 
flon ; ce qui n’arriveroit pas de même fl 
le fang étoit diflbut,& fort brifé dans 
fes globules. 

Ce que je dis des taches pourprées qui 
paroiflent fur les corps des peftiférés fe 
doit entendre à peu près des puftules 
charbonneufes, & des vrais charbons 
qu’on y voit. Comme ces tumeurs fe /or- 
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tnent par l’embarras des vaifleaux conlî- 
dérables qui conftituenc le propre tiflfu de 
ia peau, elles doivent l’élever un peu , 
lorfque la fluxion fe forme. Mais cette 
élévation n’efl: pas à beaucoup près fi con- 
fidérable que celle qui furvient aux char¬ 
bons ordinaires ; ce qui fe doit auffi dé¬ 
duire, à mon avis, de l’épaiffiflement des 
liqueurs, & du prompt déchirement des 
vailfeaux qui les renferment. 

Quant à la maniéré dont le faiig eft 
coagulé dans cette pefte, quoique vous 
vous fuffiez bien expliqué , Monfieur, 
par votre précédente, comme j’étois peut- 
être un peu trop, prévenu contre le fyftê- 
me des lels, j’ai dit que je ne concevois 
pas comment un fang pouvoit fe dilîou- 
dre dans Tes principes, pour s’épaillir en- 
fuite par l’évaporation de fes parties vola¬ 
tiles , que je regardois comme des Tels Sc 
des foudres très-déliés. Ce que vous ajou¬ 
tez aujourd’hui peut nous faire convenir 
fur cet article, puifque nous ne préten¬ 
dons pas vous & moi qu’il faille ici un 
acide pour épailTir le fang. Les feules 
parties intégrantes & fibreufes de ce li¬ 
quide peuvent fe rapprocher, & fe reflèr- 
rer, à mefure qu’elles perdront leurs féro- 
fués, quife feront diffipées par les caufes 
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générales que vous établilTez, & dont oïl 
ne Içauroit difconvenir. Je crois aulTique 
l’exemple du fyrop, & de la térébenthine 
bouillante,que vous rapportez peut fervir 
à faire comprendre comment dans les 
tempéramens bilieux il furvient une efpe- 
ce de fièvre ardente par la feule raréfac¬ 
tion d’un fang épais qui s’échauffe, & s’a^ 
gite beaucoup, par les fréquentes,& viot- 
lentes ofcillations des vailfeaux dont j’ai 
parlé ci-deffus. 

Le reffe de votre lettre ne demande 
aucun éclairciffement. Ceft un amas de 
faits de pratique très-conffans, & fuf 
lefquels il n’eft pas permis de difputer. 
On peut les expliquer, ou en rendre rai- 
fon, par la coagulation dont nous con¬ 
venons en partie > & dont j’efpere que 
nous conviendrons tout-à-fait, fi je puis 
réuflir à quelques nouvelles expériences 
auxquelles j’ai commencé à travailler, & 
dont je pourrai vous informer dans; la 
fuite. Je fuis toujours, avec une parfaite 
eftime, 

Monsieur* 

Votre très-humble & très-obciffàiït 
Serviteur * D e i n i e r^ 

A Maxfeillc le S. feyriet- 17WV 
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TROISIEME LETTRE 

t>e Monjteur Deidier k Monjtem 
Montresse. 

Monsïeür, 

S I j’^aî tant tardé à répondre â votre 
derniere lettre du 15 mars, c’efl: que 
i'érois occupé à faire des expériences fur 
la bile des peftiférés qui puflPent me con¬ 
duire à découvrir la caufé contenante, 
ou conjointe, de cette cruelle maladie. 
Je crois y avoir réuffi de maniéré à pou¬ 
voir diffiper vos doutes fur la coagulation 
du fang, qui faîfoir le principal fujet de vos 
difficultés. Je me contenterai de vous faire 
à préfènt un fimple narré de mon travail, 
pour vous laifTer la liberté d’en tirer tou¬ 
tes les conféquences qui vous paroîtront 
les plus jnftes, me réfervant à une autre 
fois de répondre à vos doutes, s*il vous 
en rcfte quelqu’un j car je n’ai rien tant 
à cœur, Monfieur, que de vous fatisfaire 
de mon mieux en tout ce qui dépendra de 
moi. J’aurai bien du temps pour philofo»- 
pher avec vous pendant le long cours des 
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deux quarantaines donc nous avons îcî* 
commencé la première depuis quatre 
jours, & donc la fécondé doit être à Ma- 
guelone près de Montpellier. Je vous prie 
d’adrelTer vos lettres chez moi, d’ovl on me 
les fera tenir sûrement. Elles pourroienc 
fe perdre dans ce pays de traverfe, tout 
entouré de pefte, & qui n’a pourtant pas 
été peftiférc, par les raifons que je pour¬ 
rai vous dire en fon lieu. Venons à ma 
fimple narration. 

Le zî janvier dernier Monfîenr le 
Chevalier de Langeron me chargea de lui 
rendre compte de tout ce qui fe palTeroit 
de plus elTentiel dans les deux Hôpitaux 
du Mail, & de la Charité. Je concourus 
pour cet effet avec les Médecins, & les 
Chirurgiens-Majors de ces Hôpitaux, 
pour confuker enfemble fur tous les cas 
extraordinaires, & nous faifons deux fois 
Ja femaine des vifîtes générales pour exa¬ 
miner toutes les fièvres, & les bleffés. Nul 
îie pouvoir être tiré de ces Hôpitaux pour 
être mis en quarantaine, ni forcir de celle- 
ci pour rentrer dans la ville, qu’il n’eût 
été bien examiné, Ôc couché dans une 
lifte, au bas de laquelle nous aurions mis 
notre double certificat de famé , pour 
être remis à Monfieur le Commandantjj; 
& à Meilleurs les Echevins, 
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Monfieur Robert, Dodteur Aggrégé au 
Collège des Médecins de Marfeille, Mé¬ 
decin ordinaire de rHôpital du jeu de 
Mail, & Monfieur Rimbaud, Doéteur en 
Médecine de TUniverfîté d’Aix, chargé 
de l’adminiftration de cous les remedes 
qu on employé dans cet Hôpital, me pa¬ 
rurent tous deux très-propres à travailler 
avec moi. Le premier eft un Médecin 
ferme, & intrépide , qui depuis le com¬ 
mencement de la maladie ne s’eft jamais 
épargné en rien pour fecourir les peftifé- 
rés tant dans la ville que dans les deux 
Hôpitaux, dont il a été fucceffivement 
chargé. Le fécond s’étoit principalement 
attaché à la matière médicale. Il me pa¬ 
rût au fait des expériences chimiques, & 
anatomiques j & il eft maitre d’une Phar¬ 
macie, où je trouvois toutes les commo¬ 
dités nécefliaires à mon delTein. 

Je dis à ces deux Meflieurs que je 
croyois que la pefte dépendoit d’un vice 
de la bile, de même que la rage canine 
dépend d’un vice de la falive. 

Pour nous alTurer de cette conjeélure j 
nous commençâmes par rarnafler quanti¬ 
té de bile des cadavres peftiférés, & nous 
la mêlâmes avec did'érentes liqueurs chi- 
imiques. Neus en mîmes dans les plaies 
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des chiens, nous en injedames dans leari 
veines, & ces animaux ont toujours péri 
de la pede. Nous fîmes auffi avaler de 
cette bile peftiférée à deux autres chiens 
par diverfes reprifes, & en afTez grande 
quantité. Ceux- ci parurent triftes, & dé¬ 
goûtés } ils urinoient fortfouvent, fur- 
tout dès qu on les touchoit j leur urine 
étoic trouble, très-puante v ôe leurs gros 
excrémens furent teints de la bile noire 
& verte qu’ils avoient avalée ; mais quel¬ 
ques jours après ces accidens difparurenr, 
3 c ces deux chiens, bien rétablis, jouif* 
foient d’une parfaite famé, quoiqu’ils 
reftaffent enfermés dans une cave de la 
Pharmacie, où ils communiquaient avec 
les autres chiens que nous peftiférions, 
& qui éroient enfermés dans la même 
prifon. Nous nous en femmes donc tenus 
a faire paffer la bile peftiférée immédia¬ 
tement dans le fang des chiens, & cela 
plufieurs fois pendant le coure de quatre 
mois, fçavoir, février, mars, avril, mai, 
fans que ces expériences nous ayent ja¬ 
mais manqué. En voici neuf fur lefqueb; 
les on peut compter sûrement» 
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PREMIERE Expérience. 

La bÜc humaine tirée de la véficule du 
fiel des cadavres peftîférés à MarfeîUe s’efl: 
toujours trouvée noire, & verdâtre. Elle 
a conftamment verdi d’un verd d’herbe 
permanent par le mélange de refprit de 
vitriol ; ôc elle a toujours fort jauni lorf- 
que nous lavons mêlée avec l’huile de tar¬ 
tre par défaillance , ou avec le Tel alkali 
fixe de ce même tartre dilfout dans une 
quantité fuffifante d’eau. Ces deux cou¬ 
leurs , verre & jaune. Ce font confervées 
des mois entiers. Cetre même bile pefti- 
féréeeft devenue d’un noir d’encre pafla- 
ger par l’aflufion dé refprit de nitre. 

Seconde Expérience. 

La bile tirée de la véficule du fiel des 
cadavres pcftiférés ayant été verfée dans 
une plaie faite exprès à différens chiens 
les a rendus d’abord triftes, aiïoupis, & 
fort dégoûtés. Tous ces animaux font 
morts du troifiéme au quatrième jour 
avec les marques elTenrielles d’une vérita¬ 
ble perte, défignée par des bubons, des 
charbons, & des inflammacîons gangré- 
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neufes aux vifceresjde même qu en avoient 
les cadavres humains jdonc la bile avoit 
été tirée. 

Troisième Expérience. 

Une dragme de la même bile peftiférée 
ayant été détrempée dans deux onces 
d’eau de fontaine tiède, & injeétée dans 
la veine jugulaire des chiens, les a ren¬ 
dues de même aflbupis, & les a fait périr 
en quatre heures avec des inflammations 
gangiéneufes, le cœur engorgé d’un fang' 
noir, & épais, le foie gonflé, & la véfl- 
cule du fiel pleine d’une bile verte. 

Q^u atriéme Expérience. 

La même quantité de bile injeéfée pat 
la veine crurale des chiens leur a caufé un 
a (Toupiflement d’environ une heure. Ils 
ont été fi fort dégoûtés qu’ils n’ont abfo- 
lument rien mangé, ni bu, après l’injec?» 
tion. Ils ont uriné très-fouvent, lorfqu’on 
les touchoit. Le troifiéme jour il a paru 
des tumeurs confidérables fous les aiflel- 
les, & aux cuiflès, à trois travers de doigt 
de la plaie. Celle-ci s’efl gangrénée, &: 
l’animal eft mort ordinairement le qna-'. 



MÉDICINALES. 259 

trîcme jour avec toutes les marques de 
pefte. 

C I N Q^u lÉME Expérience. 

Un chien de THopital du Mail à Mar- 
feille fuivoit les Chirurgiens lors des pan- 
feaiens. Il avaloit avidement toutes 1:5 
glandes pourries, & les plumaceaux char¬ 
gés de pus, qu’ondécachoitdes plaies des 
pefliférés. Il icchoic le fangqu’il trouvoit 
par terre répandu 'dans l’infirmerie. Il 
avoir fait ce manège pendant trois mois, 
& jouilToit toujours d’une fan te parfai¬ 
te, étant gai, badin, & familier a te ut 
venant. 

Nous ihjeélames dans le fang de ce 
chien par la veine crurale de la cuiffe 
droite environ une dragme' de bile pefti- 
férie détrempée dans deux onces d’eau 
tiède. Il périt le quatrième jour, comme 
tous les autres, avec un bubon à la cuifîe 
bleffée, où il furvint encore deux char¬ 
bons, Sc la plaie fe gangrena. Tout ce 
que nous remarquâmes de particulier fut 
qu’il exhaloit de cet animal après l’injec¬ 
tion , & de fon cadavre ouvert, une odeur 
très-puante, que nous n’avions remarquée 
en aucun autre. Celui-ci eut de plus une 
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hémorrhagie confidérable à fa plaie la veil¬ 
le de fa mort, parce qu’il s’étoit donné 
quelque violent mouvement pour s’cchap. 
per de Ta prifon. 

Sixième Expérience. 

Le deuxième mai ayant in^eété environ 
une dragme de bile humaine peftiferée, 
détrempée avec deux onces d’eau tiède, 
dans ja veine crurale d’un chien , cet ani¬ 
mal fut d’abord alToupi, Si dégoûté. Il 
mourut du troiGéme au quatrième jour 
de cette injeétion avec l'outes les mar¬ 
ques internes & externes de la pefte, 
comme tous les autres. 

Septième Expérience. 

Le Gxiéme jour de ce mois nous ra- 
maflTames la bile de ce chien mort de la 
pefte ^ & nous rinjeâiâmes par la veine 
crurale dans le fang d’un autre chien. 
Celui'ci eut d’abord après l’injedion des 
mouvemens convulGfs univerlels , qui 
furent fuivis d’un affonpiflement léthar¬ 
gique. Le furlendemain il parut un char¬ 
bon fur le grand peéloral droit. Le troi- 
fiéme jour il s’éleva un bubon trcs-con- 
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Cdcrable à la cuiflê, & l’animal mourut 
le même jour. 

Ayant ouvert ce chien , nous trouvâ¬ 
mes le devant de la poitrine tout gan¬ 
grené au-deffous des tégumens, & dans 
l’intérieur les vifceres engorgés d’un fang 
noir , & épais, comme dans tous les au¬ 
tres. La lurface externe des poumons 
étoit toute pourprée; le coeur gonflé au 
double, avec Tes quatre cavités pleines 
d’un fang noir, & épais. L’animal avoir 
vécu les trois jours qui fuivirent l’inje-; 
élion Lan s boire ni manger. 

Huitième Expérience.” 

Le dixiéme mai nous injectâmes de la 
bile de ce fécond chien dans la veine cru¬ 
rale d’un troifiéme chien, qui fut d’abord 
faifi de violentes convüïfions, & de difïé- 
rens mouveniens convuhifs pendant un 
demi-quart d’heure. Revenu de ces con- 
vulfions il parut étourdi , & âOfoupû, &: 
vomit avec de violèiis efforts,'Ge vornif- 
fement fut fuivi d’un hocquet. lïmaiigea 
de la viande bouillie, pàrce''qu’il-avoit 
fort jeûiié avant l’injeCtion ; mais il re¬ 
vomit la viande deux heu rés après d’avok 
ptife, îl mourut le troifiéme •jour avec les 
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mêmes figues de pefte que le chien pr£ 
4;cdenü. 

Neuvième Expérience. 

Nous fîmes avaler à deux chiens de la 
bile peftiferée à plufîeurs reprifes, & en 
aflèz grande quantité. Ces animaux pa¬ 
rurent triftes , & dégoûtés. Ils urinoieiic 
fort fou vent, fur-tout dès qu’on les tou- 
choit. Leur urine étoit trouble & fort 
puante, ôc leur gros excrémens furent 
teints de la bile verte quils avoient ava¬ 
lée ; mais quelques jours après ces acci- 
dens difparurent , & ces deux chiens, 
bien rétablis, jouilîoient d’une parfaite 
fanté , quoiqu’ils reftalTent dans une 
cave de la Pharmacie, où ils. communi- 
qupient avec tous les autres chiens que 
nous peftiferions, ôc qui étoient enfer- 
ïnés dans la meme prifon, 

.1 ,Je, crois, Monfieur, que la pefte qui 
tégne encore très-vivement,à Toulon, à 
Arlesi, & à^jAubagne, reconnoît les me¬ 
mes. éâufes que celle de Marfeille, puif- 
qu’eUèa eu -les mêmes fymptômes eflen- 
tiels,. iDanp cette vue j’ai écris d’ici à ces 
XEois Mille.s.|>QU'r qu’on y réitérât les ex¬ 
périences ci-deftlis j fl ou le 
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îlefte encore à examiner fi la bile des 
peifonnes mortes de ficvres malignes ne 
produiroit pas de pareils effets j mais je 
me réferve de faire les épreuves moi- 
même dans mon Hôpital de Montpellier, 
dès que j’y ferai rentré. Cependant, pour 
achever de vous convaincre de l’épaiffif- 
fement du fang des pefiiferés de Mar- 
feille , il fufiira de vous expofer l’état de 
leurs cadavres, dont nous avons tiré la 
bile ; mais ce détail pafferoit les bornes 
d’une lettre ; ce fera pour une autre fois. 
Je me contenterai de vous rapporter ici 
ce que j’ai déjà marqué à un Médecin de 
Toulon, qui me confultoic dernièrement 
fur cette matière. Rappeliez-vous, lui di- 
fois-je, l’ouverture du cadavre d’un pefti- 
feré, dont je vous parlai dans Tune de 
mes précédentes, où nous trouvâmes dans 
le péricarde environ une livre de fang 
noir, & tout concret, qui étoit forti par 
la déchirure des fibres du cœur à la par¬ 
tie antérieure de fon ventricule 4 roit, 
Tout le volume de ce vifcere avoît ff con- 
fidérablement groflî, & les vaifièauxfan- 
guins des autres vifceres écoient fi pleins , 
& fi diftendus, qu’il ne m’étoit plus per¬ 
mis de douter, comme je l’ai vû dés le 
^commencement, que la pelle ne fut prof-» 
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duite par un épaiffiirement du fang. Ce-» 
lui-ci efl: épaifli par la bile , & ce rccré- 
nienc ne devient épais, noir, & verdâtre, 
que parce que les indigeftions fe chan¬ 
gent peu à peu en ce que nos Anciens 
appeljoient bile noire , & bile porracée. 
Je crois que cet épaiffîflèmenc de la bile 
le fait infenfiblement, fondé fur ce que 
la pefte fe manifcfte quelquefois lorfqu’on 
s’y attend le moins. 

Vous fçavez , Monheur , que la rage 
canine ne fe manifefte ordinairement 
qu’environ quarante jours après la mor- 
fure du chien enragé, parce qu’il faut 
que le peu de falive épailïie, qui eft en¬ 
trée par la plaie, épaiffilfe toute la falive 
répandue dans le fang de la perfonne 
mordue ; ce qui ne peut arriver que par 
|>lulleurs circulations réitérées. Il en eft 
à peu près de même de la pefte par rap¬ 
port à la circulation du fang , qui ne le 
fait, félon toute apparence, qu après que 
.toute la bile s’eft épaiffie-, & celle-ci ne 
*s’épajffit que lentement par plulîeurs in- 
.digérions. Quand toute la falive qui ron¬ 
de dans le fang s’eft épaiffie, la rage fe 
manifefte tout d’un coup par fes fympto- 
mes effientiels, Je crois de même que la 
jpefte, fe déclare dans rinftautque labHe 
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«’eft épaiffie dans toute la maflfe du fang. 
Alors celui-ci eft obligé de s’arrêter pour 
produire'les inflammations gangren .ufes 
qui conftituent la pefte, comme il s’é- 
paiffit dans les chiens, lorfqu’on met dans 
leurs veines la même bile peftiferée qui 
leur donne la pefte , puifque cetce bile 
injeéiée par la jugulaire des chiens les fait 
périr dans quatre heures, fans aucune 
éruption cutanée ; au lieu que pareille 
quantité de la même bile injeétée dans la 
crurale, ou mile fur les plaiesdaifte vivre 
les chiens pendant trois à quatre jours, 
pendant lefquels il s’élève des bubons, & 
des charbonSjfur la peau. Je crois que les 
hommes peftiferés meurent dans les pre¬ 
mières vingt-quatre heures fans éruption, 
lorfque la bile de leur véflcule du fiel, 


ayant pafle dans le fang par les veines 
ladées, eft prefque toute portée au tiftu 
du cœur & des poumons , où elle pro¬ 
duit des arrêts de fang gangreneux , qui 
rompent bientôt le fil de la circulation, 
comme il arriva à l’homme ci-delTus dont 
le cœur étoit déchiré , & qui mourut fort 
fubitement. Lorfque la bile mêlée avec 
le fang ne s’arrête qu’aux capillaires des 
parties les plus éloignées du cœur , le 
|ang s’arrête peu à peu dans le tiflli des 
Tom, nu M 
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glandes des aines , des aiirtlles, ou de la 
peau, où il produit les embarras qui con- 
ftituent les bubons, les charbons, &c. Je 
croirois auffi que la bile porracée, outre- 
répaiffiffemenc du fang , peut produire 
par elle-même , & par fa vifcidité, les 
embarras vdes vaifTeaux capillaires, qui 
feuls fuififent pour former les bubons, & 
les charbons, comme je l’ai expliqué dans- 
mon Traité des tumeurs contre nature. 

Je m’apperçois , Monfieur, & peut- 
être un peu trop tard, que je fuis entré 
dans des raifonnemens que j’avois deiîein 
d’éviter au commencement de cette let¬ 
tre. Pardonnez-moi cette méprife , ou 
plutôt cet oubli 5 cela ne vient que du 
plaifir que j’ai trouvé de m’entretenir 
long-tems avec vous dans un pays où 
je me trouve fort défœuvré. Je fuis avec 
toute l’eftime poffible, 

M ONSIEÜR, 

Votre très-humble & très-obcifTant 
ferviteur, DnuiER. 

De laCiotat letf ^iiiiji 
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AUTRE LETTRE 
De M . Montresse h M . D e i d i e R, 
Monsieur, 

T’Ay l’honneur de vous faire mille re- 
J mercimens de vos expériences fur la 
bile des peftiferés, ôe j’ai en même terrs 
celui de vous prier de vouloir bien con- . 
tinuer à me faire part de vos réflexions. 
Vous ne îes pouvez communiquer à per- 
fonnequi en fafle plus de cas que moi, 
& qui en cenferve une plus parfaite re- 
connoiflance. J’y vois que la bile pefti- 
ferée,que vous avez fait appliquer fur les 
plaies des chiens, ou que vous avez fait 
injeder dans la veiné crurale, les a tou¬ 
jours fait mourir dans trois ou quatre 
jours avec tous les accidens de pefte 
communs aux hommes ; que la bile du 
premier chien injeûëe dans la veine d’im 
lecond, & celle du fécond dans un troi- 
fiéme , les a de même fait tous périr de 
la pefte. Tout cela me fembleroit prou¬ 
ver évidemment la contagion , & que 
cette maladie peut fe communiquer des 
Mij 
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uns aux autres par les miafmes qui forw 
tent du malade , lefquels pénétrant pat 
le Conrad , ou attirés par la refpiratioii 
dans des fujets difpofés à recevoir l’im- 
preffion de ce venin , peuvent communi¬ 
quer la maladie. L’expérience femble le 
confirmer , puifque ceux qui n’ont point 
communiqué avec les peftiferés n’ont 
point pris de mal ; ôc il devroit arriver 
le contraire, s’il n’y avoir que les caufes 
générales qui agirent, puilqu’on refpiie 
dans une ville le même air, & qu’on s’y 
nourrit des mêmes alimens. 

Il n’y a que l’expérience que vous 
ayez faite de ce chien qui léchoit le fang 
qui fe trouvoit dans les Infirmeries, & 
qui avaloit avidemment les plumaceaux 
chargés de pus, & les glandes extirpées, 
qui lémble s’y oppofer, de même que 
les deux autres chiens à qui vous avez 
fait avaler de la bile pefliferée. Mais à 
cela ne pourroit-on pas dire que toutes 
humeurs ne font pas également infedées 
de ce venin, & qu’il peut fe faire que 
par la fermentation du pus ces miafmes 
font brifés ou altérés , de telle maniéré 
qu’ijs ne peuvent plus faire leur effet î 
D’ailleurs par vos expériences il paroît 
qup n’eft que par çette Mie porracce. 
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^ érugineufe , que la pefte s’eft commu¬ 
niquée. Mais, cela étant, )’ai de la peine 
à comprendre qu’elle piiüTe exciter une 
fl prompte coagulation dans les humeurs, 
puifqu’au contraire par TelFet de cette 
bile très acre , & comme corrofîve, la 
tilTure du fang fembleroit devoir être 
détruite. Ne pourroit on pas dire que 
cette bile agiflant fur les nerfs, qu’elle 
peut deflècher, & jetter dans un ércthif- 
me , par l’irritation quelle y caufe , a 
donné lieu par-là aux arrêts de fang que 
l’on trouve toujours dans les peftiferés? 
Vous me feriez un fenfible plaifir de m’é¬ 
claircir fur ces petites difficultés, & de 
vouloir me marquer quel efl; votre fentî- 
ment fur la convulfion ; fi vous admettez 
la même caufe pour la convuliion fimple, 
bû les fonélîons animales ne font point 
bleffiécs, que pour l’épileplae , c’eft-à-dire, 
un inégal engorgement des-vailTeaux du 
cerveau. Je ferai bien-aife, Monfieur, 
d’être éclairci fur ce point, parce que 
vous ne vous en êtes pas expliqué dans 
votre traité des maladies de la tête. J’ai 
l’honneur d’être toujours avec tout leref- 
ped poffible, 

Monsieur , &c. Montresse, 

De Valence ce i 6 juin 1711, 

M ii) 
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Q^UATRIE’ME LETTRE 

Ve M. Deidieb. k M. Montresse^ 
Servant de Réponfe a la précédente, ' 

Monsieuji, 

I L me paroic par votre lettre du iiî de 
ce mois que la bile des peftiferés de 
Marfcille, qui a donné la pefte aux chiens, 
vous confirme dans l’idée commune de 
la contagion , ôc vous donne lieu de pen- 
fer que la tiflure du fang doit être détrui¬ 
te par cette humeur très-acre, dites-vous, 
& comme corrQfive. Sur quoi je vous 
prie, Monheur , de faire réflexion que 
dans rhypothefe des fels, la bile noire & 
verdâtre des peftiferés devroit plutôt être 
chargée d’un acide coagulant que d’un 
fel acre fondant , puirqu’il eft conftant 
par la première expérience que ce récré- 
ment a noirci par l’efprit de nitre, & 
qu’il a conftamment verdi par l’affufion 
de l’efprit de vitriol ; au lieu qu’il devroit 
être jaune s’il abondoit en fel acre , 
puifqu’il a jauni en eftet lorfque nous 
l’avons mêlé avec l’huile de tartre par 
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défaitlance.jComme la bile eft naturelle¬ 
ment jaune, & amere, dans la véfîcule du 
fiel, on l’a toujours regardée comme une 
humeur acre , & Xulphureufe, très-pro¬ 
pre à s’enflammer , & à fondre le fang, 
d’od l’on a formé le tempérament bi¬ 
lieux. Sylvius de le Boe a poulTé cette hy- 
pothèfe fl loin qu’il rapporte prefque 
toutes les maladies au mélange de la bile 
avec le fuc pancréatique. .Celle-là eft 
acre, dit-il, & celui-ci acide. Dans fon 
ttaité de la pefte il prétpnd que l’acreté 
de la bile fait tous les défbrdres en diflbl- 
vant le fang qui, félon lui , feroit bien¬ 
tôt détruit, s’il n’étoit un peu coagulé 
par l’acidité du fuc pancréatique. 

Sur ce préjugé cet Auteur croit s’être 
garanti de la pefte en avalant tous les 
matins une mie de pain arrofée d’une 
cueillerée de vinaigre ordinaire , & dans 
la curation de cette maladie, il fait un 
mélange bifarre des acides coagulans 
avec les cardiaques, & les alexiteres fon- 
dans. Cette pratique eft aujourd’hui û 
fort fuivie par la plupart des Médecins 
de pefte que quelques - uns fe croyent 
obligés de fuppofer dans cette maladie 
une coagulation & une diflblutîon de 
fang qui fe fuccedent, difent ils, mu- 
M iv 
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tuellement l’un à l’autre , ou qui fe ren¬ 
contrent quelquefois toutes les deux en 
même tems dans différens fujets. 11 y a 
aufli un Auteur moderne qui , pour fe 
débarrafler de tous ces mouvemens- in- 
teftins, ou il ne trouve pas fon compte, 
s’efl: avifé de recourir avec le P. Kirchec 
Jéfuitej à une femence de pefte répan¬ 
due dans l’air, qui trouble la circulation 
du fang , en y introduifant de petits in- 
feétes, pour ronger fans doute les parties 
folides. Toutes jces hypothefes, Sc autres 
femblables, quelque bien établies quel¬ 
les paroiffent, ne fubf ftenr, à mon avis, 
que dans rimagination de leurs Auteurs, 
éc elles font pour la plupart très-préju¬ 
diciables aux malades. Mais, fans m’a- 
muler , Monfeur, à réfuter tous cés fen- 
timens, je reviens à celui deSylviusi 
pour lequel vous me paroifTez plus por¬ 
té que pour aucun autre. 

Si le vinaigre étoit un préfervatif às 
la pefte, comme le prétend cet Auteur, 
cette maladie n’auroit certainement pas 
fait grand ravage à Marfeille , où nous 
trouvâmes en arrivant toutes les perfon- 
nes munies d’une éponge pleine de ce fa¬ 
meux préfervatif qu’on avoir foin de 
porter à tous momens au nez. Chaeu» 
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fe lavok fouvenc les mains avec cette li¬ 
queur ; on la répandoit partout, & il n’y 
avoir abfolument pas unemaifoiijoù nous 
ne trouvaffions à la porte un vaiffeau plein 
de vinaigre pour y tremper les lettres , 
& l’argent, qu’on recevoir dans le com¬ 
merce. Toulon eft la ville de Provence oïl 
l’on fait la plus grande provifîon de bodjL 
vinaigre, pour les câpres qui en font le 
principal commerce ; cependant tout ce 
vinaigre n’a pas garanti de la perte les ha- 
bitans de cette même ville qui en font 
encore cruellement affligés. M. Ludelî 
d’Agde , garçon Chirurgien , qui s’étoic 
venu livrer à Marfeille pour y fervir les 
pertiferés, étoit auiïi rt prévenu en fa¬ 
veur du vinaigre qu’il ne fe contentoit 
pas d’en laver fes rnains avant & apres 
les panfemens, comme fes camarades , 
il en avoir encore fon mouchoir tout 
trempé, pour s’en frotter le vifage 5 & il 
mettoit fouvent une ferviette imbue de 
vinaigre fur le chevet de fon lit II eut 
une attaque de perte fî violente qu’il ne 
fut jamais en notre p'ouvoîr de lui don¬ 
ner aucun foulagement par les meilleurs 
cardiaques. Tout fon fang fe trouvoit 
'épaiffi par le mauvais ufage du vinaigre. 
'Si l’exemple de ce Chirurgien ne fufïk 
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pas J Moniieur , pour détruire celui de 
Sylvius, du moins doit-il nous perfuader 
qu’on ne doit pas trop fe fier à un pré- 
fcrvatif qui n’eft fondé que fur la pré¬ 
vention. L’experience des deux villes que 
je viens de vous citer doit fufEre , à mon 
avis, pour vous prouver l’inutilité du vi¬ 
naigre dans la pefte, & la prévention pu¬ 
blique en faveur de ce fameux préferva- 
tif coagulant ne fçauroit jamais fervir de 
preuve pour établir que la péfte dépend 
d’une dilfolution du fang. 

Cette prétendue dilfolution ne me pa¬ 
role pas mieux établie par l’ufage des 
acides dans la curation de la pefte. Nos 
Anciens ne les empîoyoient que comme 
de fîmples corredifs des autres remedes, 
ou bien , ils les, mettoient avec quantité 
d’autres drogues qui en détruifoient l’a- 
dion , témoins la thériaque, & la con- 
fedion d’hyacinthe. Celle-là quoique 
corapofée de chalcitis, ou vitriol rouge, 
& de l’opium , n’eft ni acide , ni narco¬ 
tique , lorfqu’on l’employe vieille, com¬ 
me on le pratique dans la curation de la 
pele, parce que ces deux drogues ont 
entièrement perdu leur vertu particulière 
en fe brifant , & fe mêlant intimement 
avec les autres par la fermentation^ 
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Quant à la confedion d’hyacinthe, 
qu’on employé récente, quoiqn elle con¬ 
tienne du fyrop de limons, l’acidité de 
celui-ci eft bientôt totalement détruite 
ou du moins toute abforbée, par les pou¬ 
dres abforbantes' où elle fe trouve exa- 
dement mêlée ; ainfî ces deux ancien! 
remedes font de vrais alexiteres, & de 
bons cardiaques , indépendamment de 
leur acide, & ils donnent du mouvement 
au fang , bien loin de le coaguler. 

Il eft vrai, Monfieur, que bien des 
Médecins modefiies fe font avifés de 
donner dans la pefte des liqueurs acides 
toutes feules. Rien de fi familier chez 
eux, que les juleps acides, les ptifannes 
aigrelettes, où ils font entrer l’efprit de 
foufre, l’efprit de fel, ou de nitre dulci¬ 
fié , le nitre ou le falpêtre purifié, le 
cryftal minéral, les fûts d’ofeille, de li¬ 
mons , & autres de cette nature. Il ne me 
convient pas de blâmer la conduite de 
ces Meflieurs. Us ont eu leurs raifons 
pour fe fetvir de ces remedes, & j’en 
fais fouvent autant qu’eux dans les ma¬ 
ladies ordinaires, quand il eft queftion, 
de calmer le trop grand mouvement des 
humeurs , & de poulfer par les urines} 
mais cet ufage ne m’a pas paru allez bien 
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établi pour me perfüader que le fang fut 
dilTous dans une maladie Contre laquelle 
les cardiaques fondans ont toujours eu, 
ôc ont encore aujourd’hui, la préférence 
fur les acides coagulans. Quoique je ne 
me fois pas fervi de ces acides pour la.. 
J)efte de Marfeille , je crois pouvoir alTu- 
rer que je nai pas été moins heureux 
qu’un autre dans le traitement des pefti- 
ferés. 

On auroit beau dire , Monfieur, que 
dans les vomiflemens,& dans les cours de 
ventre , qu’on nomme bilieux , parce 
qu’ils dépendent, comme on dit, d’une 
raréfaéfion , ou d’un regorgement de la 
bile , nous employons fouvent avec fuc-. 
cès quelques gouttes d’efptit de foufre, 
la teinture de rofes tirée par les acides, 
6 c autres femblables liqueurs aigres, nous 
croyons pour lors devoir rabattre ou 
coaguler cette bile dans les premières 
voyes ; mais on ne doit rien conclürre de 
cette pratique pour le traitement de la 
pefte, où 5 cette bile fe trouvant toujours 
trop épaifle , nous ne pouvons qu’aug¬ 
menter fa coagulation en donnant ces 
fortes d’acides. 

On peut fe convaincre que la bile des 
peftiferés eft épaifle , 6 c coagulée, non-; 
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ïeulement en Texaminanc premier 
coup d’oeil, par rapport à fa confîftence , 
& a fa couleur noire & verdâtre, mais 
encore par les effets qu elle a produits 
conftamment lorfqu’elle a été injeélée 
dans les veines des chiens. Elle a épaifïi 
le fang de ces animaux à peu près com¬ 
me font les acides injedés, avec cette 
différence que les acides coagulent fim- 
plement, & font périr l’animal ; au lieu 
que la bile peftiferée , outre cétte coagu¬ 
lation , produit des bubons, des char¬ 
bons , & des inflammations gangréneu- 
fes 5 fymptomes qui ne fçauroient fe dé¬ 
duire dans cette occafîon que de la vifcir 
dité de ce récrément. - ^ 

Quant à ce que vous me faites l’hon¬ 
neur de me demander , Monfieur ^ fi la 
bile peftiferée ne pourroit pas, en agiflanc 
fur les nerfs, les delfeeher , & les jetter 
dans l’éiéthifme par l’irritation qu’elle 
leur caufe , pour donner lieu aux arrêts 
de fang que l’on trouve toujours dans les 
peftiferés; )e- répons que, fi cela étoit, 
tous les pcftiférés devroient fe plaindre 
néceffairement de vives douleurs univer- 
felles, & que leur fang après leur mort, 
fe trouveroit uniquement rarnaflé dans 
ks yaiffeaux capillaires, plutôt brifé &; 
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dilTout par de fréquentes ofcillations, 
que pris & coagulé dans les gros vaif- 
feaux , comme nous Tavons toujours ob- 
fervé. Ajoutons encore que le volume du 
foie s eft trouvé prefque du double plus 
gros qu’il ne doit être ; le cœur auffi 
Hionftrueux par fa grolTeur, & les quatre 
cavités pleines d’un fang noir, & coagulé 
en concrétions polypeufes, comme vous 
verrez, Monfîeur, par le fimple état de 
cadavres dont nous avons tiré la bile. 

ETAT 

Des Cadavres feftiférés , dont nous avons 
. tiré la bile pour tes Expériences rap¬ 
portées ci-dejfus. 

^Premier Cadavre. 

L e nommé Belle-Fleur , foldat, âgé de 
vingt-cinq ans , d’une complexion 
forte & robufte, ayant un bubon applati 
au pli de l’aîne droite , eft mort dans le 
délire. 

Nous avons trouvé dans fon cadavre 
le cœur d’une grofieur extraordinaire, 
engorgé d’un fang noir, & grumelé. So^ 
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poulmon , couvert d’un pourpre livide , 
étoic un peu adhérent à la plèvre. Le 
foye étoit double de l’état naturel, em¬ 
bourbé d’un fang épaiffi. La véficule du 
fiel étoit remplie d’une bile noire j & 
verdâtre. La dure & la pie-mere paroif- 
foient par leur noirceur avoir été atta¬ 
quées d’une inflammation gangréneufe. 
La fubftance intérieure du cerveau étoic 
parfemée d’une infinité de petites ta¬ 
ches livides. 

Deuxieme Cadavre. 

Marie Pifane, âgée de trente ans, d’un 
temperamment fanguin , a voit un bubon 
fous l’aiflTelle droite, qui fut fuivi d’un 
afloupiflèment mortel. 

Nous remarquâmes par l’ouverture de 
fon cadavre que le poulmon étoit dans 
fon état natureL Le cœur étoit d’une 
grofleur prodigieufe , rempli d’un fang 
noir, & coagulé ; l’oreillette gauche li¬ 
vide , & gangrenée : le foie, fort groflS , 
étoit tout couvert de pourpre ; & la véfi¬ 
cule du fiel remplie d’une bile noire 6 C 
verdâtre. La tête ne fut pas ouverte. 
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Troisième Cadavre.’ 

Pierre Moular d’une complexîon foi- 
ble & délicate , âgé d’environ quatorze 
ans, avoit un bubon au-delTous du pli de 
l’aîne droite , fort profond , qui ne pùc 
jamais venir en dehors. Il furvint un dé¬ 
lire , & des mouvemens convullifs, dans ■ 
lefquels cet enfant périt. 

Nous trouvâmes dans fon cadavre le 
cœur du double plus gros qu’il ne doit 
être naturebcment, contenant un fang 
noir , & épais. Son poulmon étoit parfe- 
mé de taches livides, fon foye étoit en 
partie enflammé , & tout couvert aufli 
d’un pourpre livide. La véfîcule du fiel 
étoit ; emplie d’une bile noire & verdâtre, 
La tête ne fut pas ouverte. 

Q^u ATRiÉME Cadavre. 

Jean Raynaud , Cuifînier, âgé d’envi¬ 
ron vingt-cinq ans , d’un temperammenC 
mélancholique , avoit toute l’habitude du 
corps couverte d’un pourpre livide, & un 
bubon fous l’aiflelle gauche. Il périt par 
un délire phrénétique. 

Nous trouvâmes dans fon cadavre deujç 



médicinales. iSi’ 
abfcès, run entre les tégumens & le grand 
pedoral gauche, l’autre dans la poitrine, 
entre le fternum & le médiaftin. Son 
cœur étoic d’un fort gros volume , rem¬ 
pli d’un fang noir & épais j l’oreillette 
droite avoir trois travers de doigts de 
large , Sc la gauche étoit dans Ton état 
naturel. Son poulmon, couvert de petites 
taches livides, reftoit foupîe fans aucune 
dureté dans fa fubftance. Le foie plué 
gros, & plus dur qu’à l’ordinaire , étoit 
auffi parfemé d’un pourpre livide. De pa¬ 
reilles taches fe font trouvées dans la 
fubflance du cerveau , dont tous les vaif- 
feaux étoient extrêmement gorgés d’un 
fang noir & épais. 

Cinquième Cadavre. 

Jacques Aùdibert, âgé d’environ treni 
te-cinq ans , d’un temperamment mélan- 
cholique, quatre mois après avoir été 
guéri de la pefte marquée par un buboil 
fous le pli de faîne droite, qui avoit très- 
I bien fuppuré, fut attaqué de nouveau' 
par trois charbons, dont fun étoit à la 
partie moyenne du bras, & les deux au¬ 
tres à l’avant-bras. Il n’avoit que très-peu 
de fievre, & quelques naufées ; mais ik 
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furvint tout-à-coup un délire qui l’em¬ 
porta. 

Par l’ouverture de fon cadavre nous 
trouvânies le cceur d’une grolTeur prodi- 
gieufe, dont l’oreillette droite étoit de 
cinq travers de doigt. Nous trouvâmes un 

{ )etit abfcès fur le corps de l’artere aorte i 
e poulmon ctoit couvert de taches livi¬ 
des , & le foie nous parut gangrené : la 
véfîcule du fiel étoit d’une couleur livide. 
Nous la trouvâmes déchirée vers fon col, 
contenant très peu de bile d’une couleur 
fort noire , le duodénum & le reéfcum 
étoient enflammés. La tête ne fut pas ou¬ 
verte. 

Sixième Cada vre. 

Venture Cajole, âge d’environ qua¬ 
rante ans, d’un temperamment mélan- 
cholique , n’ayant aucune éruption exte* 
rieure, mourut le troifiéme jour d’une 
violente fievre avec aflbupiflement. 

Nous trouvâmes dans fon cadavre le 
médiaftin déchiré vers la partie fupé- 
rîeure. Le péricarde étoit d’une couleur 
livide. Le cœur étoit plus gros que dans 
l’état naturel, par le gonflement de Tes 
ventricules gorgés d’un fang noir & épais, 
forarae dans tous fes autres cadavres. Le 
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foie étoit aufTi fort gros, & d’une cou¬ 
leur livide. Il y avoit une puftule char- 
boniieufe à côté de la véficule du fiel, & 
celle-ci étoit remplie d’une bile fort 
noire. 

S^EPtiÉME Cadavre. 

Marguerite Bachaire, âgée de dix-huit 
ans, d’une complexion vive, & fort vi- 
goureufe , ayant deux pullules charbon- 
neufes à la partie moyenne & antérieure 
de la cuilfe, avec une douleur alTez vive , 
mourut dans le délire. 

Nous trouvâmes dans fon cadavre les 
enveloppes du cerveau d’un rouge noir j 
la fubftance corticale d’une couleur livide, 
& la médullaire parfemée de quelques 
taches noires. Le cœur d’une groflèur 
prodigieuie étoit rempli d’un fang noir 
& épais. Le foye étoit aulïi fort gros, 
& la vélicule du fiel fort pleine d’une bile 
noire , 8c verdâtre. Il y avoit plufieurs 
taches livides fut la furface des inteftins. 

Huitième Cadavre. 

Louife Belingere , âgée de vingt ans, 
ayant un bubon à chaque pli de l’aîne • 
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mourut alTez fubitement , fans qu’oft 
s’apperçuc d’aucun accident fâcheux. 

Nous trouvâmes dans fon cadavre le 
cœur tout couvert d’un pourpre livide, 
beaucoup plus gros que dans l’état natu¬ 
rel, rempli d’un fang épais 5 c noir , ayant 
un polype dans chaque ventricule. Le 
poulrnon étoit dans fon état naturel -, le 
foie prodigieux par fa grofleur ; fa véfi- 
cule étoit remplie d’une bile d’un verd 
foncé. 

Neuvième Cadavre. 

Le nommé Rampeau , payfan, âgé 
d’environ vingt ans, d’un temperammnif 
fanguin , fort, & robufte, ayant une pa¬ 
rotide charbonneufe depuis huit jours, 
accompagnée d’une fievre ardente, fut 
porté à l’Hôpital le i mai, ou il périt le 
cinq. 

Nous trouvâmes la partie antérieure 
gauche de fon poulmon couverte d’un 
pourpre livide. Le cœur étoit du double 
de fon état naturel , n’ayant piefque 
point de fang dans fes ventricules, dont 
les cavités étoient remplies chacune d’un 
gros polype. Celui du côté droit avoir 
dilaté l’oreillette de quatre travers dé 
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doigt. Le foie étoit auffi plus gros que 
dans l’état naturel ; & la véficule étoit 
remplie d’une bile noire, & verdâtre. 

Les expériences, & les ouvertures des 
cadavres rapportés ci-delfus, ont été fai¬ 
tes à l’Hôpital du Mail, dans l’Apoticai- 
rerie des Révérends Peres Réformés de 
Marfeille , pendant les mois de février, 
mars, avril, & may, avec Meflieurs Ro¬ 
bert & Rimbeaud, Doéleurs en Méde¬ 
cine. 

Les feules concrétions polypeufes du 
neuvième cadavre me paroiflent, Mon¬ 
teur , une démonftration de répaiffifle- 
ment des liqueurs ; & je ne fçaurois ac¬ 
commoder rirritation , ou féréthifme 
dés nerfs, avec de telles concrétions ; car 
pour ce qui regarde les convulfions {im¬ 
pies dont vous me parlez à la fin de vo¬ 
tre lettre,, je les explique par Tirrégula- 
rité avec laquelle les arteres font obligées 
de battre, Jorfque le cours du fang eft 
gêné dans le tiflfu des nerfs , fans qu’il 
foit befoin de fuppofeç aucune irritation, 
de même que pour expliquer les délires, 
& la fièvre mêrrie. Mais en voilà alTez 
pour cette fois ; renvoyons , s’il vous 
plaît , à l’autre quarantaine ce qui re¬ 
garde la contagion 3 auffi cette matière 
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demande-t-elle une longue difcuffion. 
Nous efperons nous embarquer au pre¬ 
mier jour, non pour aller à Maguelone, 
car on ne veut plus nous y recevoir, de 
peur que nous n’infedtions la récolte pen¬ 
dante *, on nous a préparé des tentes fur 
le bord de la mer ; & là , au lieu de m’a- 
mufer à ramaffer des coquilles, je con¬ 
tinuerai avec plus de plaifir à m’entre¬ 
tenir avec vous. Je fuis avec une parfaite 
cftime , 

Monsieur, 

Votre très-humble & très-obéiflant 
Serviteur, Deidier. 


CINQ^UIÉME LETTRE 

De M. Deidier , contenant me fécondé 
tRéponfe à celle de M- Montresse 
du 1 6 juin précédent. 

Monsieur, 

N Ous voici arrivés depuis fix jours à 
une lieue & demie de Montpellier, 
entre la mer & l’étang , hors de tout 
«commerce ^ campés fous des tentes dft 
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toile , 8c dans des cabanes de paille , fur 
du Table brûlant pendant le jour, fore 
humide pendant la nuit, & falé nuit & 
jour. Des foldats nous gardent de loin à 
la portée du moufquet , dont ils fonç 
prêts à tirer à tout moment, pour qu’on 
évite de nous approcher, comme fi nous 
étions de vrais peftiferés. Nous fommes 
quinze perfonnes , toutes fort faines* 
douze Maîtres & 3 domeftiques. On n’a 
pas voulu recevoir ceux que nous avons 
amenés de Provence , pour nous fervir 
dans cette fécondé quarantaine. Nous 
avons elTuyé deux rudes & longues tem¬ 
pêtes fur la mer dans une vieillebar que 
de la Ciotat, conduite par des matelots 
qui ne connoiflbient pas cette côte , ôc 
qui ont employé trois jours dans un tra¬ 
jet où vingt-quatre heures auroient fufiî,' 
Il fallut en nous débarquant, nous met¬ 
tre entièrement nuds, nous tremper dans 
la mer, & abandonner aux matelots nos 
habits, pour en prendre de nouveaux 
qu’on nous a apportés de Montpellier. 
Avec toutes ces précautions on n’a pas 
voulu nous recevoir à Maguelone, de 
peur que nous n’infeéfaffions la récolté 
pendante qui fe trouve dans cette Ifle. 
La feule grâce que nous avons pû obtenic 
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des Comminkires de famé, qui ont été 

députés de Montpellier, & de Cette, 

{ >our nous recevoir de loin , a été de nous 
aider pafler quelques papiers , après les 
avoir bien trempés dans du vinaigre. J’y 
ai confervé votre derniere lettre , pour 
pouvoir fâtisfaire à ce que je vous ai pfo- 
mis par ma précédente. Je n’ai pas voulu 
vinaigrer les papiers donc je vous ai fait 
parc de la Ciotat, parce que je compte 
que vous aurez gardé mes lettres pour 
fuppléer dans le befoin aux originaux, 
que j’ai renvoyés avec mes hardes à Mar- 
feille. Vous dites j Mondeur, par la lettre 
du 16 du mois dernier, que mes expé¬ 
riences fur la bile des peftiferés femblenc 
prouver évidemment la contagion , & 
que cette maladie fe peut communiquer 
des uns aux autres par les miafmes, qui, 
forçant du malade, pénétrent par les po¬ 
res , au moyen du contaét *, ou qui, étant, 
attirés par la refpiration dans les per- 
fonnes difpofées à recevoir l’impredioii 
de ce venin, peuvent faire prendre la 
pelle, ôcc. 

: Pour vous expofer mon fentiment fur 
la contagion de la pelle, je commence 
par vous avouer qu’on ne fçauroit dou¬ 
ter que cette maladie ne fe puiffe corii- 
muniquç 
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fïiuniquer, depuis que j’ai trouvé la ma¬ 
niéré de la tranfplanter d’un fujec en un 
autre, non-feulement d’un cadavre hu¬ 
main à un chien, mais d’un chien à un 
autre chien j ce qui me perfuade que , s’il 
étoic permis de tenter ces expériences fur 
des hommes condamnés à mort, la pefte 
fe tranfinettroit d’homme à homme, à 
peu près par la même raifon qu’on tranf-^ 
plante la petite vérole; avec cette difïe-i 
lence que je ne crois pas que le pus des 
peftiferés donnât la pefte, comme celui 
des vérolés donne la petite vérole. Cette 
derniere maladie dépend à-mon avis 
d’une tranfpiration trop groffiere donc 
le fang eft obligé de fe dépurer une on 
deux fois dans la vie, à peu près com¬ 
me le vin , la bierre, & autres liqueurs 
fermentatives fe dépurent en différens 
tems, & le débarraftent de leurs matières 
grolïieres. Cette dépuration du fang eft 
accompagnée d’une fuppuration : ainfî le 
pus des vérolés étant chargé d’une tranf¬ 
piration groffiere, qui s’attache à la tranf¬ 
piration de l’homme fain, doit commu¬ 
niquer la petite vérole aux perfonnes quî 
ne l’ont pas eue, & qui fe trouvent dif- 
pofées à la recevoir. La pefte au-contrai-' 
|:e, félon moi, dépend d’iyi épaiffilTementl 

Xsm i/h ' ' ‘ U 
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& 4’uil vice particulier de la bile ramaG- 
fée dans la vcGcule du fiel, qui, paffant 
dans le fang , l’cpaiffit, & rinfeéte , de 
maniéré à gangrener les parties., au lieu 
de procurer des fuppurations. 

J’ai conftamment obfervé que , lorf* 

? |ue les éruptions de la pefte viennent à 
uppurer, les malades font ordinairement 
hors de tout danger. Leur pus ne renfet* 
me aucun venin peftilentiel, qui ne foit 
bientôt détaiit, comme vous le dites, 
Mbnfieuî j & nous l’avions jugé de même 
à Marfeille en corps de Faculté affembléeî, 
ce qui vous paroîtra par une autre piece 
originale, dont je vous envoyé la copie. 
Vous y verrez qu’à loceafîon d’un Mé-» 
moire qu bn avoit remis à M. le Cheva^ 
lier de Langeron, cette queftion fut dé¬ 
cidée conformement à ce que je dis par 
tous les Médecins & Chirurgiens. Il n’y 
eut que M. Bertrand, Médecin, & M, 
Croufet, Chirurgien , qui ne voulurent 
pas figner cette décifîon , parce qu’ils 
avoieiit compofé ce Mémoire, & qu’ils 
ne crurent pas devoir Ce dédire de ce qu’ils 
avoiept avancé. 

Toutes les éruptions peftilentielles i 
que j’appelle critiques, parce quelles 
fkiiuent fubitemçuc, éç d’ellesi-mêmes» 
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dans cette maladie aigue , font, comme 
toutes les autres crifes , ou mortelles ou 
falutaires. Elles font mortelles, lorfqu’el- 
les arrivent avec gangrené, ou fphacele, 
fans aucune fuppuration ; au lieu qu elles 
font falutaires, lorfquelles fe réfolvent 
fans avoir produit aucune extravafation 
confîdérable des liqueurs, ou que la li¬ 
queur extravaféc vient à fuppurer. Les 
fuppurations ne font plus, regardées au¬ 
jourd’hui comme des égouts pour vuider 
les mauvaifes humeurs du fang, mais 
comme des fignes falutaires qui nous mar¬ 
quent le bon état des malades par les 
ofcillations réglées des artères qui con¬ 
courent à la formation d’un pus bien 
conditionné. Nous jugeons au-contraire 
que la mort eft prochaine,& inévitable, 
dans les peftiferés, lorfque leurs bubons, 
leurs parotides, & leurs charbons, fe gan<* 
grenent fans fuppurer, ou que leurs ta¬ 
ches pourprées deviennent noires, & li¬ 
vides , c*eft-à-dirê, gangrenées. Il y a 
donc cette différence effentielle entre les 
puftules de la petite veroleôc les éruptions 
peflilentielles que celles-là doivent tou-» 
jours fuppurer fans fe réfoudre jamais ; 
au lieu que celles-ci fe gangrennent or¬ 
dinairement, fe réfolvent quelquefois, 5C, 
N 4, 
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fuppurent rarement. Ceft pour cela que 
je n’ai pas cru devoir m’attacher au pus 
des peftiferés dans la vûe que j’avois de 
découvrir la caufe de la pefte. Je fuis plus 
prévenu en faveur du parallèle de cette 
maladie avec la rage canine qu’avec la 
petite vérole par rapport à la çaufe du 
mal. Ce qui me fit naître cette penfée, 
c’eft que je voyois que la plupart des per^ 
fonnes qui jouiffoient d’une parfaite fan., 
té fe trouvoient tout-à-coup faifies de la 
pefte , quoiqu’elles euflent refté depuis 
quelques jours fequeftrées de tout com¬ 
merce , ^ à l’abri de ce qu’on appelle 
communication fufpeéte. D’où j’ai cru 
pouvoir inferer qiie le venin peftilentiel 
tefte long-tems à fe produire avant que 
d’infeéfer toute la mafle du fang, comme 
jl arrive à la'falive d’un çhien enragé. 
Revenons à la contagion. 

Quoique ce terme général de contagiou 
en Médecine ne femble devoir conveniç 
qu’aux maladies qui fe communiquent 
par le contad immédiat, telles que font 
la vérole, la rage canine, la lepre, la tei¬ 
gne , les dartres,& la galle, on a coutu¬ 
me de fe fervir de ce même terme dans 
d’autres maladies qui fe communiquent 
par j’encremife de l’air chargé de 
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ïüèS infedés : ainlî l’on dit que la phthi- 
fie pulmonaire, l’ophthalmie, ôc la dyfen- 
teriejfonc quelquefois contagieufes, lorf- 
que ces miafmes qui s’élèvent d’un poul- 
môn ulcéré, d’un œil enflammé , ou d’un 
boyau gâté, font portés par l’air aux par¬ 
ties femblables des perfonnes faines dif- 
pofées à prendre le mal. La pefte s’eft ac-, 
quife aujourd’hui une efpece de fouve- 
raineté fur toutes ces maladies. On la 
qualifie communément, & fans diftinc- 
tion, du mot général de contagion : la 
pefte & la contagion font devenus deux 
termes fynonymes qui ftgnifient la même 
chofe, & auxquels on a fi bien attaché 
les idées de toutes les maladies qu’on 
ne fait plus de façon d’avancer que la 
pefte n’eft pas tant une maladie qu’un 
âftemblage bifarre de toutes celles qui 
peuvent nous attaquer. Cette prévention 
fait que l’on ofe avancer hardiment avec 
le peuple , & aux dépens de la vérité , 
que, la pefte paroiftant, toute autre ma¬ 
ladie cefte. C’eft précifément le vrai 
moyen de rendre la pefte toujours im¬ 
pénétrable, & tout'à-fait incurable en 
Medecine. Tandis que l’on confondra la 
pefte avec toute autre maladie , l’on fera 
|brcé de réunir enfemble toutes les ma- 
Niij 
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nieires poüibles de communication peut 
les lui accorder gratuitement , ou par 
crainte. Dans ce ryftême , la pefte ne 
pourroit avoir ni commencement ni fin j 
elle aura été tirée du néant par le Créa¬ 
teur dès le commencement du monde ; 
ce ne fera plus une maniéré d’être, mais 
une véritable fubftance particulière , qui 
roulera fans celle d’un pays à l’autre, & 
qui nVbandonnera jamais le globe que 
nous habitons. Lorfqii’on la croira tout- 
à-fait éteinte dans un pays , on nous 
l’apportera de qtielqu’autre^ où elle aura 
eu l’efprit de fe maintenir, ou de renaî¬ 
tre de fes propres cendres. Elle le tranf- 
metera toujours parla fameufe vertu de 
fa contagion médiate & immédiate. On 
croira que dans^n pays de pefte tout l’air 
doit être infeété , ou chargé de miafmes 
peftilenriels, qui palTeront fans celTe dans 
le fang par les poulmons avec l’air qu’on 
refpire ; & par Teftomach & les boyaux, 
avec la faliye & les alimens qu’on avale. 
On ne pourra toucher aux corps pefti- 
férés, & à tout ce qui leur a fervi, fans 
craindre que le venin n’entre auffi dans 
le fang par les pores de la peau. Suivant 
ce fyftême, chacun doit s’enfuir au moin¬ 
dre foupçon du mal contagieux ; ceux qui 
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Teftent dans le pays ne pourront compter 
<]ue fur leurs bonnes difpoGrions j toutes 
les précautions deviendront inutiles, puis¬ 
qu’on ne fçauroit fe pafler de refpirer, 
d’avaler la falive^ & de prendre des ali- 
m?ns pour vivre -, & , puîfque le mal fô 
prend par le firaple contaét, on ne fçau- 
Toit Secourir aucun peftiferé. H feroit 
îrès-pernicieux au bien public de f aflem-» 
bler les malades dans des Infirmeries 
=où, l’infedion étant beaucoup plus forte» 
le venin doit fe renforcer , & fe multi¬ 
plier, de maniéré à infeder bientôt tout 
l’air du pays. 

Pour diftinguer la perte des autres ma¬ 
ladies., après Tavoir examinée pmlanît 
■deux mois, je crus devoir la reftraindre 
dans les bornes d’une définition qui con¬ 
tienne fes fymptomes ertentiéls, Sc dif-r 
tindifs, fans avoir égard aux accidens. 
Lorfqne feus enfuite occafion de travait^ 
1er fur les cadavres, fexaminai fi la bile 
des peftiférés ne renfernîeroit point le 
venin de la perte, comme la falive des 
•chiens enragés renferme celui de la rage 
canine. Quoique les expériences que je 
fis pour cela me découvrirtent, à n’en point 
douter, que la perte peut fe communi¬ 
quer, & fe tranfmettre, d’un fu]et à 
Niv 
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l’autre, elles ne me prouvent pourtant 
pas que cette maladie fe communique en 
effet, ni l’endroit par lequel elle fe tranl- 
met. Ceft un myftere qui me paroît im¬ 
pénétrable, & fur lequel on ne peut pro- 
pofer que des conjeélures. Voyons s’il s’en 
peut tirer quelqu’une du parallèle de la 
pefte avec les autres maladies contagieufes. 

La grol’e vérole eft fans contredit 
une malauie contagieufe qui fe commu¬ 
nique d’abord par un commerce im¬ 
pur , dont le venin confifte dans le vice 
de la femence du mâle, & des humeurs 
an.tlogucs de la femelle. Il eft enfuire 
tranfm's dans le fang, où il produit tous 
les fymptomes de cette maladie. J’avois 
jugé autrefois que ce venin confiftoit dans 
une efpece de vers vénériens, fondé fur 
ce que le mercure, qui tue toutes fortes 
d’infeéles, étoit feul capable de le bien 
détruire. Vous aurezpu voir, Monfteur,ce 
que j’ai écrit fur cette matière dans une de 
mesThéfe's, 6c dans une DiiTertation latine 
qui fut imprimée à Montpellier fous le 
nom de Raiberti. J’avois cru d’abord que 
la pefte de Marfeillepourroic bien dépen¬ 
dre d’une autre efpece de vers peftilen- 
tiels, qui nous avoient été apportés de 
$eyde par le vaifteau du Capitaine Chat 
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ïaüd, & qui fe feroienr enfuite multipliés 
à l’indéfini, pour répandre la pefte par¬ 
tout. Pour m’aflurer de cette coiijeéture, 
je fis préparer à Aix par le Chirurgien qui 
étoit venu avec moi quantité d’onguent 
mercuriel. Je priai le Médecin qui s’en¬ 
ferma le premier dans les Infirmeries de 
cette ville de faire donner des fridions 
avec cet onguent deux fois par jour fur 
les bubons peftilentiels ; d’en faire appli¬ 
quer fur les charbons, & fur les pullules 
charbonneufes. Je fis enfuite pouffer ces 
friélions aulli loin qu’on le peut porter. 
Ce remede animoit extrêmement les ma¬ 
lades, fans produire aucun bon effet 5 ils 
ne lailTôient pas de périr comme les au¬ 
tres , quoique le flux de bouche commen¬ 
çât à paroître. J’appris enfuite à Mar¬ 
seille qu’un Chirurgien des Infirmeries y 
avoit aulïï renté ce fecours inutilement j 
ainfi je fus entièrement défabufé de ma 
Gonjedure. Si, malgré cette diverfité de 
■ caufes, l’on veut comparer le venin pefli- 
lentiel au venin vérolique, quant à leur 
maniéré de fe communiquer, l’on doit du 
moins y mettre cette différence qu’aucun 
enfant ne fçauroit tetter une nourrice vé- 
folée fans prendre la vérole ; au lieu que 
l’ai vu des nourrices peftiférés donner dvi 
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lait à leurs enfans, même dans l’Infirme¬ 
rie du jeu de Mail à Marfeilk, fans leur 
communiquer la pefte. 

Ce que je dis de la vérole fe doit en¬ 
tendre à peu près de toutes les autres ma¬ 
ladies cutanées, qui ne fe communiquent 
tout au plus que comme la petite vérole, 
•parla tranfpirationvitiéequi les produit, 
ou les entretient. Pour pouvoir accom¬ 
moder l*une de ces contagions avec celle 
de la pefte, il faudioit néceftaireraent ref- 
’traindre celle-ci au conraét réitéré fans 
précaution^ puifque Ton ne prend pas les 
maladies cutanéesen toiKhant fimplement 
les malades. Je n’en ai jamais pris aucune, 
quoique j’en aye touché prefque tous les 
jours depuis plus de trente ans que je fuis 
chargé de vifiter les pauvres de Montpel¬ 
lier. Eft-il vral-feiriblable que je n’aye 
aucune des difpofitions qu’il faut avoir 
pour prendre par le limple contaél les 
maladies cutanées, non plus que pour 
gagner la pefte., en vifitanc & touchant 
les peftiférés chaque jour pendant plus de 
huit mois-î Dirort-on auffi que de douze 
perfonnes qui fommes ici venus de Mar- 
fedle en parfaite fan té, grâces au Sei¬ 
gneur , il ri*y en eut pas une qui eut les 
difpofttions à la pefte 5 Nous devrions 
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avoir tous péri, fi elle fe preiioit en tou¬ 
chant les peftiférés. Paflbns aux autres 
•maladies contagieufes qui fe prennent par 
les miafmes répandus dans l’air. 

Vous fçavcz, Monfieur, que fi la phrhî- 
fie pulmonaire, lophthalmie, & ladyfen- 
îcerie, font quelquefois contagieufes, ce 
n’eft que dans les cas où l’humeur bron¬ 
chiale, les larmes, & le mucus inteftinal, 
vidés font portés par l’air dans les pou¬ 
mons y aux yeux , & aux boyaux, des 
perfonnes difpofées, qui fréquentent 
long-temps ces malades, qui couchent 
■avec elles, ou qui vont fur le même fîége 
à la garderobe. Ainfi ces maladies ne 
peuvent fervir d’exemples pour la conta¬ 
gion de la pefte qu*à l’égard des perfon- 
aaes qui boivent, ou mangent avec les 
peftiférés, qui couchent avec eux, ou qui 
habitent fous le même toit. Pour s’alTu- 
rer que la pefte fè communique par tous 
les •endroits rapportés, & en juger par 
l’exemple des autres maladies contagieu- 
.fes, il faudroit que dans la pefte, comme 
dans ces maladies, toutes les parties qui 
reçoivent le venin contagieux fe trou- 
vaflent conftamment attaquées j ce qui 
répugne à l’expérience, comme vous Pau- 
fez fans douté remarqué, en parcourant 
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Tctat des cadavres peftifércs dont la blîé 
a été tirée, & que je vous ai envoyé. 

Il eft vrai, Monfieur, que fuivant l’hy- 
pothéfe des fels &c des fouffres, vous ne 
manqueriez pas de raifons, & d’exemples 
tirés de la Chimie, pour prouver qu’un 
venin falin fulphureux peut fe trouver 
Tantôt enveloppé dans fon fouffle, tantôt 
dégagé de ce même foufFre, pour agir par 
fon lel corrofif fur les parties difpofées, 
ou fur celles qu’il aura épargnées en en¬ 
trant. Vous pourriez m’apporter, pour 
expliquer la corrofion particulière de dif¬ 
férentes parties, le fameux exemple de 
refprit de nitre qui dilTout l’argent fans 
Touchera l’or, & celui de l’eau régale qui 
dilTout ce roi des métaux fans toucher à 
l’argent. Mais permettez-moi de vous 
rappeller ce que je crois vous avoir dit 
dans ma précédente, que je ne fuis pas 
moins prévenu contre le jeu des fels & 
des fouffres que contre le fyftême fuppo» 
ié des efprits animaux. Avec ces deux 
préventions, dont je défefperede me gué- 
lir, voici ce que je penfe fur la caufe de 
la contagion de la pefte. 

Toute maladie, quelque contagieufe 
qu’elle foit, doit avoir une caufe pro¬ 
chaine indépendamment de la contagion;» 
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Tans quoi l’on ne fçauroit rendre raifoii 
du premier malade qui a été attaqué. La 
même caufe qui produit immédiatement 
une maladie contagieufe doit fe tranf- 
mettre d’un fujet à l’autre pour produire 
un feniblable mal j c’eft ce que nous re¬ 
marquons conftamment dans toutes les 
maladies contagieufes. Nous convenons a 
par exemple, que la rage canine dépend 
originairement d’un vice de la falive, par- 
'ce que nous voyons que cette maladie fe 
communique par la morfure, en tranf- 
mettant cette falive vidée. De même, fi 
nous pouvons convenir que la pefte de 
Marfeille dépend- d’un vice particulier de 
la bile, comme mes expériences femblenc 
le démontrer, il me parole qu’on pour- 
roit inférer de-là que cette pefte fe com-; 
mimique par le moyen de la même bile, 
lorfque ce recrément devenu peftilentiel 
s’eft ramaffé peu à peu dans la véficule du 
fiel ; qu’il paffe enfuite par les boyaux 8c 
les veines ladées dans le fang ; qu’il fe 
mêle bien-tôt après par le moyen de la 
circulation avec toutes fes humeurs ; Sc 
qu’il fe diftribue par-tout de maniéré à 
produire la pefte. La rage canine ne fe 
manifefte aufti que lorfque la falive vi- 
îiée a infedé toute la malTe du fangj 
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•Cette infedion générale fait qae, quoN 
que la rage canine ne fe communique 
'ordinairement que par la morfure, on ne 
iailTe pas de croire, fur le rapport de cer¬ 
taines obfervations, que le fang ôc les au¬ 
tres humeurs des enragés, peuvent don- 
jier la rage en fe tranfmettant ; parce que 
ce fang & ces humeurs font chargées de 
parties intégrantes d’une fàlive veniraeufe 
•qui produifent un effet pareil à celui que 
produit la même falive qui a pénétré dans 
le fang parla morfure -, d’oâ je crois pou- 
voir inférer que la pefte de Marfeille fe 
tranfmet auffi par les parties intégrantes 
de la même bile .peftiférée, qui, pour 
^produire la pefte, fe font répandues dans 
tout le fang & dans les humeurs des ma¬ 
lades. En admettant la contagion de cette 
■maniéré on h aura pas befoin de fuppofêr 
■un air infeété, on ne craindra pas plus de 
toucher, & d’afUfter, les malades de pefte, 
que ceux de la rage. Il fufiîrâ de parftîer 
les hardes des peftiférés avant de s’en fer- 
vir, d’établir des quarantaines convena- 
t)les, & de prendre les autres précautions 
aiéceflaires, dont on a coutume de fe fer- 
vir pour futilité publique, & la sûreté da 
commerce. 

, Les autres difficultés que vous me 
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tes rhonrteur de me propofer fur la con¬ 
tagion fe réfoudronc aifémentj Moniteur, 
H vous faites réflexion que la pelle de 
Marfeille n’ell pas moins épidémique que 
contagieufe. Elle a dû fe répandre par 
une caufe générale, indépendante de la 
contagion, puifquil efl sûr que plulîeurs 
perfonnes en ont été failles fans avoir 
eu aucune communication fufpeéle. Lorf- 
que nous avons vû tomber jufqu’à cinq 
cens perfonnes malades par jour dans 
tous les dilférens quartiers de la ville, 
chacun étoic renfermé dans fa raaifon , & 
perfonne ne communiquoir. Ell-il vrai- 
femblable que tant de perfonnes difper- 
fées eufTent communiqué avec des .peftifé- 
rés 5 eu porté des bardes peiliférées , 
avant que de s’enfermer 5 Cell pourtant 
;ce qu’il faudroit nécelTairement fuppofer 
fi le mal ne fe prenort que par contagion. 
Comment apres que cette pelle a eu fait 
fes plus grands efforts dans route la ville, 
auroit-elle pû fe répandre dans tout fon 
valle terroir pour y attaquer tout à la fois 
ceux des Ballides écartées les unes des au- 
, très î Si le mal n’étoit point épidémique, 
& qu’il fût fimplement contagieux, il de- 
vroit fe tranfmettre toujours de proche 
, en proche, & il auroit fallu tout au mokif 
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que les Baflides les plus près de la vlHô 
euffeiic été infeétées avant celles qui en 
font le plus éloignées, & qui n ont eu au¬ 
cun commerce avec elles : ce qui eil tout- 
à-fait contraire à l’expérience. 

Auffi n’ai-je jamais pu me perfuader que 
cette pefte ne vint que de quelques pei- 
fonnes, ou de petits pacquets de mar- 
chandifes répandues furtivement dans 
Marfeille. Pour m’aflurer fi cette maladie 
n’y étoit pas déjà avant l’arrivée du vaif- 
feau qu’on fuppofe la lui avoir portée le 
2.5 de mai de l’année derniere, je me fuis 
informé très-exadement à des perfonnes 
dignes de foi 3 j’ai en fuite vérifié ce qu’ils 
ni’en avoient dit par les livres des Maîtres 
Apothicaires de Marfeille , ' qui ont vû 
& vifité ces rnalades. Voici ce que j’ai dé¬ 
couvert de plus pofitif. Mademoifelle 
Augier, veuve, mourut dans cette ville 
la nuit du 19 au 20 avril 1710. H lüi 
avoir paru le 13 du même mois une paro¬ 
tide , fur laquelle on appliqua des cata- 
plafmes, & la pierre à cautere. Made- 
mo'felle Conftan, femme d’un Négo¬ 
ciant, fille de Monfieur Claude Giraud, 
âgée de vingt-huit ans, eut un charbon 
avec fièvre, dont elle faillit mourir du 
jrois au quatre mai de la même année, 
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Environ le 10 du mois Mademoifelle Bo¬ 
te , demeurant rue du Ferrer, quartier S; 
Jean, fut faifie d’une violente fièvre con¬ 
tinue. Le deux & le troifiéme jour elle 
fua un peu 5 elle fur quitte de fièvre le, 
cinq, & on s’apperçut au pli de Faîne 
d’un bubon de la groflTeur d’un œuf de 
poule, qui vint à fuppuration, qui fut 
ouvert, & conduit à parfaite cicatrice. 
Je pourrois vous rapporter d’autres pa¬ 
reilles obfervations, fi je ne croyois que 
ces trois fuffifent pour vous convaincre 
de l’exiftence de la pelle dans Marlcille 
avant l’arrivée dudit vailTeau. 

Etant convaincu que cette pelle étoit 
épidémique , & ne pouvant en rapporter 
la caufe à l’infeélion de l’air, que j’avois 
vu varier plulîeurs fois dans le cours de 
la maladie,fans qu’il y ait eu aucun chan¬ 
gement elfentiel, je m’informai aulîi exac¬ 
tement qu’il me fût polTible de l’état des 
fàifons qui avoient précédé la pelle, & 
des alimens dont ,1e peuple étoit nourri. 
Je m’adrelTai pour cela à différens payfans 
du terroir, & en dernier lieu à celui que 
M. Roufton nous envoya pour Concierge 
de fa maifon que nous habitions. Celui-ci 
me parut d’autant plus fincere que fon 
rapport fe trouva tout-à-faic confornae àr 
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tout ce que les autres m en avoient dît 
& que je vis k mauvais pain que le peuple 
maiigeoic pendant le mal. Voici ce que je 
ïamalFai de plus avéré fur cette matière. 

L’été de 1719 les chaleurs & la féche- 
relTe furent excelTives ; il n’y eut prefque 
point de récolte de bled, peu de vin, & 
peu d’huile. Pendant ces chaleurs, qui 
durèrent ks mois de juin, juillet, & août, 
il ne fît prefque pas de vent ; celui du le¬ 
vant fiit le feul qui régna , mais petit & 
fort chaud. Aux nx)is de feptembre,odo- 
bre,& novembre de la même année,il 
furvint quantité de pluies abondantes, 
avec de furieux vents du couchant fou- 
vent redoublés, fur-tout le zo feptembre, 
■& le 19 novembre. Pendant ks quatre 
mois de 17Z0 qui ont précédé la pefte, le 
menu peuple de Marfeille, & les payfans 
du terroit, fe nourrirent dhni mélange 
de bled du Levant, avec un tiers d’orge, 
d’avoine, ou de feigle. Un de ces payfans 
m’ajoûta que de jour à autre ce mélange 
de bled augmentoit fi fort de prix qu’il 
îe vit doubler de fa première valeur en un 
même jour. Je crois que cette irrégularité 
des faifons peut avoir contribué à l’épaif- 
fifTement du fang humain, & du fuc des 
plantes, & que la mauvaife nourriture, 
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principalement le mêlanj^e des bleds, qui 
formoit un pain d’une odeur très-défa- 
gréable, a produit cette bile noire, & ver¬ 
dâtre , qui conftitue le venin peftilentiel. 
Vous fçavez, Moniieur, que la bile de la 
véficule du fiel qui tombe dans le duodé¬ 
num eft la principale liqueur qui con¬ 
court chez nous à la réparation du chyle» 
Vous avez fans doute lu les expériences 
que feu Monfieur Vieuflfens mon beau- 
pere a rapporté dans le Traité des liqueurs 
du corps humain , en preuve de cette vé¬ 
rité ; ainfi vous verrez aifément pourquoi 
j’ofe avancer dans cette occafîon que cette 
même bile humaine eft infedée la premiè¬ 
re ; & vous jugerez fans doute pourquoi 
cette pefte n’attaque que l’homme, & non 
pas les antres animaux. 

Si la pefte if a pas pénétré dans certains 
endroits de la ville de Marfeille, par exem¬ 
ple, dans l’Abbaye de faint Vi<ftor, chez 
les Dames Religieufes du grand Couvent 
de la Vifitation de fainte Marie, chez les 
Dames qu’on nomme Lyonnoifes,& par¬ 
mi tous les pauvres des deux fexes, & de 
tout âge, qui étoienc enfermés dans la 
maifon de la Charité, avant qu’on les en 
fît fortir pour y mettre les peftiférés, ce 
4i’eft pas tant J à mon avis, parce qu’on 
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s’y eft garanti de la contagion en demêaJ 
ranc enfermé, que parce qu’on s’y eft 
toujours nourri d’excellent bled, conimg 
je m’en fuis informé par moi-même. 

Je ne doute pas cependant que la pefte 
ne puiffe venir indépendamment des mau-* 
vais alimens, puifque je la reconnois con- 
tagieufe , & que les chiens,qui fe nourrif- 
fent à peu prés des mêmes alimens que 
l’homme, ne l’ont prife que par l’injeétion 
de la bile peftiférée ; mais j’ai cru devoir 
vous ajouter ces faits, pour faire voir 
qu’une conftitution épidémique, en fait 
de pefte, fe peut accorder avec la conta¬ 
gion i de même que nous fçavons en Mé¬ 
decine que la petite vérole, &c la rage ca¬ 
nine font deux maladies épidémiques 
quoiqu’elles foienc auffi véritablement 
contagieufes. Il eft temps de finir cette 
longue lettre en vous alfurant de la parr 
faite eftime avec laquelle je fuis, 

Monsieur, 

Votre très-humble & très-obéilTanl? 

Serviteur , D e i d i e R. 

üu Grau de Palaccas près de Montpellieï 
le 6 , juillet 17U, 
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SENTIMENT. 

pe laplîipart des Médecins & Chîrur» 
giens- Majors qm ont traité les pefitfé- 
rés a Marfeille , fur la cj^eflion qui y 
fut propofée , ^i les rechutes pourraient 
perpétuer la pefte. 

L e 1 6 mars 1711. M. le Chevalier de 
Langeroiî , Commandant en chef 
pour le Roi dans la ville de Marfeille 8 c 
Ion territoire , ayant alTemblé chez lui 
tous les Médecins & Chirurgiens-Majors 
qui fe trouvèrent pour lors dans cette 
ville, il a été procédé à la ledure du Mé¬ 
moire fuivant, pour délibérer fur les ar¬ 
ticles y contenus, en préfence de MM, 
les Echevins de ladite ville, 

MÉMOIRE 

Touchant les rechutes qui peuveî^iJ 
PERPÉTUER LA CoNTAGlON. 

Trois fortes de malades peuvent tom 4 
ber en rechutes. 

I. Ceux à qui il eft refié des fiflules j 
çnfuife des bubons mal jpaules, 
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Tant que ces fiftules Huent elles font 
à craindre, fur-toiit fi elles viennent à fe 
boucher fans avoir été mondifiées ^ Thu, 
meur arrêtée peut fermenter de nouveau, 
&, refluant dans le fang, y allumer une 
fièvre qui, venant du meme principe, 
pourroit redonner la même maladie, qui 
pour lors feroit véritablement conta'* 
gieufe. 

II . Ceux dont les bubons n'ont fup- 
puré qu’imparfaitementjdont les glandes 
n’ont pas été eonfommées par la fuppura- 
tion, 

En ceux-là le moindre excès peut met¬ 
tre riiumeur, & le principe contagieux, 
qui eft encore dans la glande, en mouve¬ 
ment , le communiquer au fang, & rallu¬ 
mer ainfl la fièvre peftilentielle dont les 
fuites ne font pas moins à craindre que 
celles de la première. 

III. Ceux dont les bubons n’ont point 
du tout fuppuré. 

‘ Si ceux-là n’ont point pris la précau¬ 
tion de fe purger, au moins deux ou trois 
fois, il eft confiant qu’ils ont encore le 
vice de la contagion dans le corps, lequel, 
ému par le moindre excèspeut leur re- 
•donner la même maladie auffi contagieufe 
qu’auparâvant, 
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Pour prévenir ces inconvéniens, il fau- 
àroit joindre aux Commiflaires qui feront 
la troifiéme viiite pour la définfeéfion, des 
Médecins & Chirurgiens expérimentés,qui 
vifiteroient les malades, & leur ordonne- 
roient fur le champ des remedes néceflai- 
res. Mais, comme il n’y a gueres que les 
pauvres qui feroienc dans ces trois cas, U 
feroit néceiïaire de rétablir l’CEuvre de la 
Mifcricorde, qui a été interrompue pen¬ 
dant ce temps-ci, afin qu’elle fournît aux 
malades qui ne peuvent pas. fupporter la 
dépenfe, les remedes néeeffaires} ou bien 
on pourroit faire des pillules purgatives 
que les Médecins porteroient avec eux, & 
qu’ils diftribueroient aux malades félon 
leur befoin, à mefure qu’il§ les vifte- 
roient -, car ces fortes de malades peuvent 
être traités chez eux fans aucun dange? 
pour ceux qui les affiftent, rhumeur ne 
pouvant rien communiquer tant qu’elle 
eft fixe, & nichée dans les parties ; mais 
dès qu’elle eft mife en jeu, & en mouve- 
inent, & qu’elle met en branle toutes les 
autres humeurs, alors elle devient certai- 
Jftement çontagieufe. 
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DÉLIBÉRATION 

Sur le pre'ce'dent Mémoire. 

Ledure faite, Moniteur le Comman¬ 
dant ayant recueilli la voix d’un chacun j 
il a été unanîment délibéré par tous les 
fufFrages que les trois fortes de malades 
propofés dans le fufdit Mémoire, ayant 
déjà eu la pelle, étoient beaucoup moins 
fufceptibles de la reprendre que ceux 
qui n’en avoient pas été attaqués j & 
qu’on ne devoit aucunemènt appréhender 
que la maladie fe renouvellât chez eux, 
ni qu’ils pulTent la tranfmettre en com¬ 
muniquant avec autrui. 

C’eft le propre de toutes les fermenta¬ 
tions de détruire, ou d’altérer, les prin¬ 
cipes fermentatifs ; de maniéré que deux 
corps qui ont une fois fermenté enfem- 
ble ne font plus en état de fermenter de 
nouveau \ &,puirque l’Auteur du Mémoir 
re appréhende les rechutes par une nou¬ 
velle fermentation, cela fuliîroit pour fe 
jralTurer. Cependant afin de ne lailTer 
aucun doute fur ledit Mémoire , il a été 
répondu à chacun de fes articles de U 
maniéré qui fuit. 
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I. Les fiftulcs qui fuccedencaux bubons 
yeftilentiels mal panfés doivent être re¬ 
gardées comme toutes les autres fiftules, 
qui peuvent épuifer le malade par le 
long écoulement des matières , ou pro¬ 
duire une fièvre lente par le retour du 
pus dans le fang ; mais ce pus n’eft point 
du tout capable de produire la pefte. 

II. Ceux dont les bubons n’ont fuppu- 
ré qu’imparfaitement, & dont les glan¬ 
des n’ont point été confommees par la 
fuppuration, ne peuvent tout au plus que 
tomber dans les cas p;:écédens y ils devien¬ 
dront fiftuleux J Tans être attaqués de la 
pefte. 

IIL Ceux dont les bubons n’ont pas 
fuppuré , quoiqu’ils n’ayent pas pris la 
précaution de fe purger , ne doivent pas 
craindie le retour du mal, dont le levain 
s’eft; entièrement brifé, & diffipé par la 
tranfpiration, par les Tueurs, ou par les 
urines j ainfî ces derniers doivent être 
moins Tufpeds que les précédons. 

Enfin il a été convenu qu’il feroît a 
propos de choifir un endroit dans la ville 
où Ton citeroit,& convoqueroit, deux fois 
la femaine tous les pauvres qui pourront 
avoir befoîn du Tecours de la Medecine, 
■Sf de la Chirurgie, pour être lïdhisgrciz 
Tome IIU Q 
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tis i & rafiarei leurs eipiics Inr la crainte 
du mal ; auquel endroit fe trouveront les 
Médecins & Chirurgiens prépoles pour 
exercer cette œuvre de charité, en atten¬ 
dant qu’on foit en état de rétablir la Mi-i 
féricorde. 

Fait & délibéré à Marfeilleles jour & 
an que delTus. Signé à l’Original : Dei- 
dier 3 Perrin , Raimond , Mailhes, de 
Boutellier, Labadie , Chabert Ch. R. 
Boyer de ParadiSjBaÜe, Chirurgien-Ma¬ 
jor , Michel Médecin, Robert Méde¬ 
cin , Nelaton , Campredon , Galabert, 
Miffié Chirurgien-Major , Colome Mé¬ 
decin , Faybefl’e, Scrode Chirurgien Ma- 
jor. 

SUITE DES EXPERIENCES 

De M. Deidiery faîtes à Montpellier dans 
l'Hôpital de Saint Eloy yfur la hile des 
malades morts de fievres malignes pen¬ 
dant les mois de feptemhre , oBobre , & 
novembre , avec M. Fifes , DoBeur en 
Médecine , & Me fleurs Duly Morel j 

Cardons Chirurgiens dudit HêpitaL 

Di XI ÉMi Cadavre. 

Ua foldat âge de vingt à viiigt-cinçl 
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ans, d’un temperamment vif & fec, cranc 
malade dans rHôpital Saint Eloy d’une 
fievre maligne ordinaire, y périt au bouc 
de quinze jours par une tiuxion de poi¬ 
trine. 

Son poumon s’étoit trouvé dur, fort 
gonflé , remplifltinc toute la cavité de la 
poitrine, & adjiérant à la plevre. Ayant 
remarqué que la bile de la véficule du 
fiel étoit de couleur d’un verd d’herbe 
dair, nous la ramafsâmes pour l’expé- 
rience fuivante. 

Dixième Expérience. 

Cette bile , ayant été détrempée dans 
quatre onces d’eau tiède, fut injeétée en 
partie dans la veine jugulaire d’un chien, 
& une comprelTe trempée dans le refte de 
cette liqueur fut appliquée fur la plaie. 
Cet animal parut d’abord trifte, & afifou- 
pi J il ne voulut ni boire ni manger de 
vingt-quatre heures, après lefquelles il 
mangea (ans vouloir boire. Le troifîéme 
jour il but & mangea volontiers, la com- 
preflè fe détacha , & le quatrième jour la 
plaie fe trouva diminuée de la moitié. 
Elle s’efl: fermée peu à peu,& le chien 
s’efl: entièrement rétabli, 

Oij 
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Onzième Cadavre. 

Un payfan de cinquante à foixante 
ans, d’un tempérament mélancholiqlie 
avoit traîné près d’un mois dans j’Hôpiral 
i)nfi d’une 6évre maligne ordinaire, ayant 
alrernativement des délires,ÔC.des aiiba- 
pilîemens fréquens. 

, Apres fa mort la hile s’eft trouvée ex-" 
trênr.mencépaide, noire commejencre, 
& très-abondante. 

Onzième Expérience. 

Nous mîmes environ une dragnie de 
la bile de ce cadavre dans la plaie d’uii 
chien, faite exprès,à la partie extérieure 
de la cuiiTe droite. Cette plaie ayant <^’a* 
bord été panfee avec des plumaceaux im¬ 
bus de la même bile détrempée, il n’a pa¬ 
ru aucun changement, à ce chien. Nous, 
lui fîmes avaler de la même bile fans 
qu’il perdit fon appétit ; & , voyant qu’il 
fe rérabliffoit, nous aba.ndonnâmes^ j la 
plaie qui fe çicatrifa'en quinze .jours, 
par le feül foin que le chien avoir de fe h 
lécher de temps en çemps. 
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Douzième EiPÉRiiNci. 

Ayant voulu injeder de la même bile 
noire de l’ekpérience précédente dans la 
veine crurale d’un autre chien, &• la fe* 
ringue S’éta’nt trouvée bouchée par le 
tr^ grand épaiffillêmeilt de cette bile, 
l’ihjedion ne put pas fe faire ; mais nous 
îmbarnes une compreiTe de cette bile 
noire détrempée'autant qu’elle put s’en 
charger, 5e l’ayant appliquée fut la plaie 
nouvellement faite à l’intérieur de la 
cuilîe gauche, cette comprefTe fut enfer¬ 
mée fur la peau, à la faveur de quelques 
points ■ d’aiguille. Cette applicarion n’a 
produit' aucun changement' cohfîiérabîe 
au chien ; cet animal ne nous parut ni 
alfoupî, ni dégoûté -, il léchait volontiers 
la plaie, & celle-ci s’eft guérie après la 
fortie, & la chute de la comprelfe, com¬ 
me dans l’expérience précédente. 

T RE iziÉME Expérience., 

Environ une dragme de la même bile 
noire tirée du onzième cadavre ci-delTus, 
&■ détrempée avec l’eau tiède, fut injêélée 
dans la veine jugulaire d’un autre chien. 

O iij 
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Cet animal n’en fut pas d’abord incom¬ 
modé. Il étoic aufli gai qu’avant l’injec¬ 
tion. Il nous parut feulement fort altéré 
& but avec avidité. Le lendemain, ayant 
voulu viliter fa plaie, nous la trouvâmes 
un peu noire, & féche, & le chien,étant 
devenu mauvais, mordit un des aiïiftahs. 
Les deux ligatures faites pour l’injje^^ion 
furent emportées fans que nous en vidions 
couler du fang j nous y appliquâmes un 
plumaceau chargé de aigeftif ordinaire, 
& foutenu par un bandage. Quatre heu¬ 
res après le panfement nous trouvâmes 
l’animal mort : il avoit vécu vingt-huit 
heures depuis rinjeéfiôii. L’ayant ouvert 
nous trouvâmes que fon cœur battoir en¬ 
core violemment, & les battemens cédés, 
il n’y eut point de fang dans les ventricu¬ 
les , ni dans les oreillettes. Cette liqueur 
ramadée dans les gros vaideaux nous pa¬ 
rut d’un rouge vif, & fort fluide, fans 
aucune des concrétions que nous avions 
conftàmment obfervées dans tous les ca¬ 
davres peftiférés. Il n’y avoit ici aucune 
marque externe ni interne de pelle. 
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Douzième Cadavre. 

Un habitant de Montpellier âgé de 
trente à trente-cinq ans, fort gras, &c 
robufl:e,d’un tempérament fanguin étant 
tombé fur le pavé, fe fit une plaie fîmple 
à la partie droite & fupérieure du front. 
Cette plaie négligée avoit attiré un éréfy- 
pele fur toute la face, accompagné d’un 
gonflement de la parotide gauche. Cette 
parotide parut Sc difparut par trois diffé¬ 
rentes fois du matin au foir 5 l’éréfypele 
rentra tout-à-coup j il furvint un délire 
phrénétique, qui fut fuivi d’un aflbupifle- 
ment mortel, dans lequel le malade périt 
après quinze à vingt jours de maladie, à 
compter du jour de la chute. 

Par l’ouverture de fon cadavre nous 
trouvâmes des eaux répandues entre le 
eràne & la dure-mere. Le cerveau plus 
ferme qu’à l’ordinaire étoit un peu rou¬ 
ge , & paroiflbit avoir été enflammé à la 
partie de la pie-mere qui couvre le lobe 
poftérieur de ce vifcere. Il y eut environ 
un demi-feptier d’eau jaunâtre répandue 
dans la cavité de la poitrine. Le ^mnd 
lobe droit du poumon étoit un peu dur à 
fa partie fupéiieure. JLe cœur avoit une 
O iv 
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concrétion polypeufe à chaque ventricu¬ 
le. Nous trouvâmes auffi environ deux 
pintes d’eau lympide épanchée dans le 
bas-ventre. Toute la grailfe de ce cadavre 
étoic fort jaune. Le foie nous parut un 
peu gonflé , & la véficule du fiel, prefque 
vuide, ne contenoit pas plus d’environ 
deux dragmes d’une bile jaune. 

Q^U ATORZIÉMB ExpÉRIEKCE. 

La bile de ce cadavre, ayant été dé¬ 
trempée dans deux onces d’eau tiède, fut 
injeélée par la veine crurale d’un chien. 
Cet animal but, & mangea de la viande 
d’abord après l’injeéfion. Il n’en a pas 
paru du tout incommodé. La plaie étant 
fort faigneufe , nous fûmes obligés de la 
remplir de poudres aftringentes foutenues 
d’un plumaceau,& d’un bandage convena¬ 
ble. Vingt-quatre heures après cet appareil 
fut ôté, la plaie nous parut fécke & noire, 
le chien fe la lécha d’abord : elle fuppura 
le lendemain. Elle devint enfuite rouge 
&c vermeille j elle avoit diminué de plus 
de la moitié dans l’efpace de huit jours, 
pc (liant lefquels le chien nous a paru 
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"P^uiNziÉME Expérience. 

Huit jours après l’expérience prccéden- 
/te, le chien qui en avoir fait le fujec fut 
tué par environ une dragme de vitriol de 
Hongrie en poudre, 5c difloute dans unç 
quantité fuffifante d’eau tiède, que nqus 
injedâmes par la veine jugulaire. Çet 
animal périt fur le champ dans des con- 
vuliîons univçrfelles. Son cœur fut trou¬ 
vé rempli d’un fang. grumelé, & réduit 
en une efpece de bouillie épaiffe, 5c fort 
égale, fans aucun grumeau. La bile de ce 
chien é;oit jaune, & en petite quantité. 
N’ayant pu linjeder dans la crurale d’un 
autre chien, dont les vailTeaux érolent 
trop petits, nous nous fommes contentés 
de tremper deux comprelTes dans cette 
bile, que nous avons appliquées, & cou- 
fues, fous la peau dé deux plaies faites 
exprès à ce fécond chien. Il n’en eff arrr- 
vé aucun changement notable, & nous 
h’avons obfervé dans ces deux chiens att-i- 
cane marque externe, ni interne de pefte* 

Oy 
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SIXIEME LETTRE 

DeMonjîeur D e i d i e R,4 MonJteurl^KH 
J A C QJT ES Scheijchzer, Do£}eHr 
tn Médecine y Pro^eJJèur de Mat hématie 
c^ues a. Zurich y Membre de i Académie 
des Curieux de la Nature , & des Socié^ 
tés Royales d*Angleterre y & de Prujfe, 

Monsieur, 

P O ü R VOUS marquer l’envie que j’ai 
de vous latisfaire en tout ce que vous 
me demandez, vous trouverez ci-joint 
mes expériences fur la bile, avec l’état 
des cadavres d’où elle a été tirée j & 
l’écris par ce Courier a Monfieur Mon- 
trelTe pour qn’il vous falTe tenir la lettre 
que je lui écris de ma fécondé quarantai¬ 
ne , ou vous trouverez ce que Je penle fur 
les prétendus vers peftilenfîels. Ces expé- 
fiences, ni cette lettre à Monfîeur Mon- 
trelTe, n’ont pas été imprimées. Si vous les 
trouvez dignes de la prelïè, je confens 
quelles voyent le Jour, pourvu que vous 
ayez la bonté d’y joindre vos fçavantes Sc 
)adicieu(ès réflexions pat des noces, coin* 
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me vous avez fait à la DifTercation de 
Monfieur Aftruc. Sans cette précaution 
ces deux écrits ne f^auroieut être bien 
reçus du public. Quoique vous foyi z , 
Xlonfieiir, d’une opinion contraire à la 
mienne fur la contagion, & i’épidémicité, 
de la perte, vous pouvez hardiment y 
ajouter tout ce que vous jugerez à propos j 
je lie fuis pas fi jaloux de mes fentimens 
que je ne fois toujours bien aife de voir 
ceux d’un aûffi haiïile homme que vous.^ 

A Montpellict le 9. jnin 

REPONSE 

De Monjieur S c H E U c h 2 e K -à Monjteur 
Antoine D e 1 d 1 e k. 

Monsieur, 

TE ne fçais ce que je dois admirer plus, 
J ou la rareté de vos expériences lur la 
bile des pertiférés, ou la hardielTe de l’en- 
treprife. Cela s’appelle braver la mort 
avec tout fon appareil. Cela n’appartient 
qu’à des Héros, comme vous l’êtes en 
effet, vous ^ vos illurtrcs Collègues, qui 
avez éternifé vos noms non-fenlemt ne 
dans vos champs de bataille, la Pfovence 
de le Languedoc, mais auffi dans le rerte 
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de l’Europe, fpécialemcnt dans la répisi 
blique des Medec ns , dans laquelle o» 
vous a des obligations infinies. Vos obfer- 
varions ne font pas moins in{l:ru<ftives que 
curieufes. }*ajoûte qu’ellts (ont les feules 
fur lefquelles l’on paille bâtir des fyftê- 
mes. 

Permettez moi, Monfieur,de mettre 
en parallèle, au moins d’ajoûter une ob- 
fervation, laquelle le trouve dans le beau 
livre De pefie danica de rüluftre Monfieur 
Kælefer de Kei elcer, Chancelier de la 
Tranfilvanie, & Intendant des Mines^ 
que j’ai Thonneur de compter parmi mes 
amis. Elle vient d’un Médecin de Vienne 
qui a mis à la queftion du feu un bubon 
peftilentiel. Je prens la liberté de la tranf- 
crire coqirne elle fe trouve page 17 , le 
livre étant des plus rares. CMeElam ex 
kiibone peftilentiali materiam pafiquam re~ 
tank immijfam auElis ignis gradibus 
fet , vidit primum acpuim , pojt oleopim 
tnateriamy tandem ad collam retort£falaJ^ 
tendifje. Detrabto autem pofi igné , & fepa- 
ratis, vitris. maximum fœtorem , qualis vix 
t mille cadaveribus afiivi folis radiis ex^ 
fejîtis halare potuijfet , prodiiffe , ut ejuam’> 
vis munît» fuerit fenforio-, tamen quafi ful^ 
mias toQus ingmti tremore eonmjus fHerit^ 
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Pofit^uam autem aà fe rediit , fra^a retor- 
fa, irti/jfcibilis fœtûris falem volatiïem^ aquA 
xegU acrimonia non cedentemextraxit. 
f) U mit dans une rétorte de la ma-tiere 
„ ramalTée de bubons peftilencieîs, & 
«ayant augmenté k feu par dégrés, il 
» monta (fabord du flegme, puis une 
«matière buileufe, qui fut fuivie d’un 
« fel qui s’attacha au col de la rétorte. 

» Ayant iaiflé refroidir les vaifleaux, & 

« les ayant délurésil fe répandit une 
» infeétion telle qué mille cadavres'expo- 
» fés aux chaleurs de l’été produiroient à 
» peine i de maniéré que,quoique l’Af- 
» tifle fe fut bouché le nez, il en fut 
» frappé comme d’un coup de foudre, & 
»> faifi d*urï tremblement confldérable. 
» Etant enfin revenu k lui, & ayant calTé 
» la rétorte, il en tira on fel volatil d’unS 
» puanteur incomparable, Sc d’une acri- 
M monie pareille à celle de l’eau régale. « 
L’Auteur ( Monfieur de Kerefeer ) regar¬ 
de comme eaufes de la pefte particulas 
arjetiicali-fulphureas , caufHca vi praditas^ 
qm in m&leculis athmofpheraOi vedîmemo^ 
r«w, ^ corporis nofiri, facile infiar fria^ 
tamm particularum inneBmmr ^ vîrefque 
fpas in motum qnaji, ferpendo, cea 

ignis adurens, exferunt. » Des parties arfé* 
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M nico-fiilphureufes, de vertu cauftique, 
» qui s’attachent aifémeiit en maniéré de 
» vis aux molécules de l’athmoiphere, 
>» des habillemens, & du corps même, de 
»qui, mifes en mouvement comme en 
» ferpenranc, agiflent à la maniéré d’un 
» feu dévorant. 

Pour ce qui regarde vos obfervations, 
JMonfieur, je crois que vous ne trouverez 
pas facilement en Europe un Juge plus 
digne, & fans doute plus favorable que 
M. le D Woodward, célèbre Médecin, 
& ProfefTeur au Collège de Gresham à 
Londres, qui a fait avec un foin extraor- 
d naire des obfervations fur la bile, que 
j'ateens avec impatience pour confirmer 
mes remarques, ou pour les corriger ; car 
je ne les ai pas entore vdes. J’aurois, 
comme vous voyez, des raifons fulSfantes 
pour fufpendre mes réfl.xions, vû l’eftime 
que j’ai pour ce grand homme, un de mes 
meilleurs amis. Je n’^ofe pas pourtant me 
tenir en fiîcnce, obligé de répondre,fino» 
à votre attente, au moins à votre invita- 
t on, &«prêt à foumeitre mes idées à vos 
lumières. 

Vos belles expériences faites fur la b lô 
des peftiférés m’engagent à faire une ré- 
fltxiou générale qui regarde l’actimonic 
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ioTang, exaltée par la caufe de la pelle 
quelle qu’elle loir. Il eft ccnOanc que la 
bile eft la liqueur la pins acte de celles 
qui Te féparent de la maffe du lang. Elle 
eft chargée, félon le langage des Chimif- 
ies,de parties alkalincs, acides, & lul- 
phureufes ; & c’eft dans cette acrinrjonie 
ékvée au plus haut degré que femble 
conftfter la violence de cette terrible ma¬ 
ladie. Je n’examinerai point fi cette acri¬ 
monie eft aikaline,acide,ou muriatiquei 
coagulante, ou diftolvante ; je m’arrête à 
ce qui eft inconteftable, vérifié par des 
inflammations, corrodons, fpbacélations, 
& autres fymp ômes, par la mort même 
fi prompte, & par vos obfervacions ana¬ 
tomiques. En parcourant ces préliminai¬ 
res, je vais chercher la caufe de la pléni¬ 
tude de la véficule du fiel que vous avez 
rencontrée dans tous les cadavres tant des 
hommes que des chiens. 

■ Voici deux obfervations anatomiques 
& pratiques qui nous donneront quelques 
Jumiere s. 

La première eft d*un homme âgé de 
fbixante ans, nommé Salomon Bauraer, 
du village d’Altikou. Cet homme, tiffe- 
rand de profeffion, étoic travaillé d’une 
diflflcuité d’avaler depuis quelques années^» 
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& eft mort enfin quafi de fairri, ne |ioû* 
vaut avaler les dernieres (eiiyaines de fa 
vie que quelques gouttes d’eau. J’ai trou¬ 
vé dans le cadavre, extrêmemi-ni exténuéj 
les boyaux & l’eftomac fort flafques-, 
leurs vailTeaux , comme auffi ceux du me- 
fentere, remplis de fang noirâtre 5 l’omei;- 
tum deftitué de toute grailTe, réforbée 
fans doute pour la nourriture j les pou*- 
înons livides, parfemés de taches ; une 
enflure calleufe, 5 e skirrheufe à rentrée 
de l’eflomac, laquelle bouchoit entière¬ 
ment Torifice fupérieur, & ne donnoit 
pas même pafTàge à la fonde la plus lub* 
tile *, & J ce qui nous vient à propos, 
la véfiicule du fiel étoit remplie de bile 
épaifle, noirâtre, grande au rriple. La 
difleédion de ce corps a été faite le 11 
décembre 1721. 

L’autre obfervatîon efl: auffi d’une dé¬ 
glutition difficile d’un orphelin de feize 
années nommé André Rüdisüli, dont j’ai 
difTéqué le corps fcorbutique, ferophu- 
leux, ôc émacié, le 25 avril 1721, S: 
trouvé les arreres aorte & pulmonaire, 
larges de huit lignes, mais vuides prefqub 
de fang. La furface interne des boyauxV 
fur-tout du duodénum, ridée, étoit en plis-j. 
les glandes du, méfentere, ôc toutes Ws 
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.les, fpécialement auJîî le pancréas-, 
lèches , & comme endurcies j le foie 
dans fon état naturel ; mais la véfîcule 
du fiel fort remplie d’une liqueur noirâ¬ 
tre , épâilTe, & gluante ; les poumons 
trop fecs i du pus dans les rameaux prin¬ 
cipaux de la trachée j les glandes maxil¬ 
laires inférieures depuis long-temps en¬ 
flées ; les glandes thyroïdes grolTes , 
écrouelleufes j au-deflbus ou derrière le 
pharynx entre les deux mufcles longs, 
une glande fcropiiuleufe de la grofltu.r 
d’une noix, & une autre plus grofle au- 
delTous du mufcle long gauche, lefquel- 
les,en prelTant le pharynx, rendoient la 
déglutition fi difficile, que dans les der¬ 
nières femaines le malade avaloit à peine 
les bouillons les plus fluides. 

Ce n’tfl: pas ici le lieu d’étendre tout 
au long les réflexions qui peuvent fe faire 
fur ces cas ; je n’en tire que cette confc- 
quence que le foie fépare facilement les 
parties âcres de là malle du fang, ôc d’au¬ 
tant plus abondamment que celle-ci eft 
devenue plus âcre. Et, comme la fève 
poulTe quelquefois dans les arbres coupés, 
ainfî la bile continue à être féparée même 
après la mort. Ayez la bonté de lire dans 
•VeplFer, HiJt. cicHt, aqmt. p. zj i. l’Ob- 
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fervation d’un chien à qui il fit prendre 
le crocus metallorum C/«, utcumque ve- 
Jîcula büiaria pofi aliquot vùmitm inanior 

fiaccidior evajerit , tamen noEln cum 
hepate in cadavere reliBa mane denm 
plenior & turgidior apparmt. » Bien que 
« quelques voiniflemens ayenc rendu la 
w véfîcule du fiel plus flafque, ôc en ayent 
vuidé une partie, le lendemain on la 
>y trouva plus pleine & plus gonflée, en 
» examinant le foie qu’on avoir laiiîé 
»> dans le cadavre dans fa fîtuation natu- 
» relie. « Les obfervations de la véfîcule 
du fiel trop remplie font alTez fréquentes 
dans les cadavres ; il faut que les con¬ 
duits fccrétoires foient fort larges. On 
en peut juger par les injections faites 
dans la veine-porte avec des liqueurs co¬ 
lorées , qui donnent la même couleur à 
toutes les glandes, & trouvent même 
paflage par le conduit hépatique. Fojez 
Onlofj De ^vKuTtoing-iot negotio. Th. 11. & 
I a. ï^eut-être que l’acrimonie de la bile y 
contribue aufïi. 

Nous avons fait cette année une expé¬ 
rience aflez curieufe dans les poifTons. 
JL’on obferva par-ci-par-là à la fin dù 
tnois d’avril dans le lac de Confiance le 
long du Rhin, jufqu’au-deffous de Schaf* 
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foufe, des poilfoiis des efpeces des plus 
délicates morts, & jettes au bord. Dans 
tous ces poilFons 011 trouva la vélicule du 
del extraordinairement gonflée, & des 
puftules rougeâtres dans les vifceres. Les 
raifonnemens varioiept là-deflus. La plu¬ 
part des pêcheurs accufoient la chaleur 
/ubitedu mois de mars, qui avoit fait for- 
tir les pqilTpns, de leprs cavernes, fuivie 
d’un froid fort grand dans le mois d’avril. 
Ceux qui jont regardé ce phénomène 
comme un avant-coureur de la pefte ( car 
il y a des prophètes, des augures par-tout) 
ont ceflfé de prognoftiquer, quand le mal 
a cefTé entièrement au mois de mai.. J’ai 
allégué tout ceci pour faire voir que le 
gonflemertt de la yéficule du fiel eft un 
accident fort ordinaire tant parmi les 
hommes que parmi les bêtes. 

Pour ce qui regarde les peftiférés je 
renvoyé à ce que j’ai dit dans mon Com¬ 
mentaire fur la fçavante Diflertation de 
Monfîeur Aftruc, page 8. Quand je 
tonfidere tant d’obflaeles qui fe trouvent 
dans la maffe du fang, fur-tout veineux., 
qui ne peut pas continuer la ; circulation 
par les poumons, & gonfle, comme tou¬ 
tes vos oblervations l’atteftent, extrême¬ 
ment les ventricules, & les oreillettes du 


3 51 Obsfuvations _ 
cœur, le fang.de la porte, quoique fort 
lent dans fon mouvement, doit nécelTaire- 
menfdôniier plus de bile que dans l’état 
naturel.- 

P R E M I E it £ E X P É R pE N C E/^ • 

Il efï rems de Ve^r à v&S''dkpérîènces 
faites tant fur des-bbrps att^qiués de la 
pefte, qtie fur des irëâturès'-'îm'iëcentési 
H edcondant pàRmi/jes Ghiniiftes qu’il 
y a dairsilâ bile dés p'àïties ■^(âl-iiïes, & 
acides mais''fi bieiv mêlées''qiié'ini IdS 
unes ni les autres ne*'prédomiikVst.i Ma'is 
dans une eonftitution màl'àdé ’ il arrive 
que tancôt -les ufiés rantôc‘dés autres 
prennent dé'defiusV étant qUafi éxt'rat'et; 
très. S’il y âvoit lied de conjéétürer'fu? 
ces principes, je dftois que ' votre bile i 
conftammenc noire & verdâtrei,^c'ft-deve¬ 
nue vitriolîque, acide , & auftere. Elle a 
verdi d’un verd -d’herbe permanent pat 
le mélange de l’erpticf de vitriol, & jau¬ 
ni avec l’huilé de tartre , ou le fel alkali 
fixe. Je voudrbis pourtant que vous eüf-i 
fiez fait plufieurs autres aftufions, tant 
avec des acides, qu’avec dés’allçaüs, 04 
lels neutres. La bile d’un chien, verte 
jà-unâtre dans l’état naturel v de vient noi- 
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râtre.far l’efprir de ykriol, Regn. de 
G.raf.- De fittc, pàmreat. §. 147. mais vo¬ 
tre bile peftiféj^e noirâtre . en devient 
verre. Vicari.us*k£>ï//^ de bile p.'.iS. a ob¬ 
tenu dans la bile, d’une, carpe, par l’aft'u- 
fion de l’fcfprit de nitre une belle cou^ 
leurverte , mais la vôtre donne un noir 
d’encre paflager. j’ai pris ces jours-ci la 
bile d’un bœuf : elle étoit jaune-brun, êç 
j’ai pbfervé ce qui fuit, Par l’aiTufion de 
i’huile de tartre , après là difroltition fai¬ 
te, la bile efl; devenue claire , & ne chan¬ 
gea point de couleur.-L’efprit de,vitriol 
la rendic d’abord trouble ; il .ife forma 
de? fioCcoi]n! d’un jaune obfcur. j mais 
aptes:,q.u€lquÊs;;heures , tant la- bile que 
les' JqcçQn?),]^^ Iç /édiipent, devinrent 
yerds' comnve jen,yèrd.j,4e 'gris.,,-^e .même 
changement atriv_4p)ar^i’afîhhon di| 
fjtg1ql.de Chypff il 1^ fédiment fut 
plu? abondant, plus épfis. La Xolutiqn 
dujfublimé corrofu 5l^gpa,ulîi desjioccpns 
rd obrcur , ap.^ès quejquçs ,|ieup^S 
la devenue d’unj?erd,§|^ir* 

peai^rj^i, fu.çnâgeoit étoit ■S-kîïîiry^^flrdç 
.bleuâtre, La teinture >dç-. ^^pphir 
( laquelle fe ffit par le tpélangedq. la fo’- 
lotion, de, çqlvre, par l’eau ,jjfortq 4^ 
refpric d? .'4i;^^^uiouiac..),renc4tj U bile 
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porracée , pour parler ainfi âvec les-an¬ 
ciens, (ans réparation dé parties. Après 
quelques heures 'la liqXieur efl: devenue 
trouble, le verd foncé fubfifta , & on vit 
fe précipiter en bas quelques parties tér- 
reftres couleur de verd de gris. La folu- 
tion du fucre de faturne faite avec le vi¬ 
naigre diftillé donnoic des fioccons vif- 
cides, & jaunes. J’ai voülu faire ces ex¬ 
périences pour voir quels venins pro- 
duifent une bile noirâtre, & verte; & j’ai 
tàifon, comme vous voyez, de cbnclurre, 
ou, fi vous voulez ; de conjedurer, que 
ce font furtout des parties vitrioliques. 
J’ai pris auffi par curiofité la décodioil 
des feuilles de là Thofà ^ fi rênôîhméè par 
fon venin fubtil, & j’ahobfervé que la 
bile n a pas changé* de-couleur, mais 
qu elle en a^cfê'réndtïé plus fluide. J’a¬ 
jouterai , quafî par '.fora bondance, une 
obfervatîon fort rare, d‘une colique ter¬ 
rible, &fpafrnodique, laquelle a atta¬ 
qué un Couvent de Bénédidins, nommé 
Engelbérg, câufée par un venin^^ilrioH- 
queéxffait dés yafes de cuivre pat 
Un cours deplu(ieürs amiëes ne futént 
■pas étamés. L’obfervation fe trouve tout 
4 ¥long dans mes voyages des Alpes, qui 
fdrit fous la preflfe à Leyde en Hollande, 
page 14. 
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Je n'en tirerai que ce qui nous 1ère, 
& ce que J’ai obfervé l'an lyoz. dans le 
cadavre d'un Religieux mort de cette ma¬ 
ladie cruelle. Ojfendi in colo inteftino cor-- 
^ufcula fififormia , fubviridia , mollinj- 
cula, fparjïm intefiinali tmics, interiori 
aâhtirentia. 5 in hepatis , cetera fani , parte 
fumma. folliculos terreo concrementp infarc- 
tos vejicam urina difientarn 5 pulmones 
maculis atque lituris e viridi caruleis un- 
dique fere infpertos 5 alicubi fera vifeido , 
JpHmofo repletos , alibi exfuccos prorjus , ac 
P per aliquot ante fe£iionem aies fuijfent 
JufpenJi in aere libero j cor dis auriculam 
dextram folito majorem , repletam fangui- 
ne coagulât 0 yfed & ver a polypoja concre- 
tione quA fefe protendit per ipjîus ven& càv& 
ramos afeendentes ad fpithamas ferme 
duas j in Jjnifkr^a quoque auricula polypum 
alium fid triplo priori minorem. In pericar- 
dio fluStuabat ferum fubviride , flavum , 
falfam J unciarum circiter trium. 

» trouvé dans le colon des corpufcules 
« verdâtres qui reflfembloient à des pois, 
» étpient mollets,& adhérents par-ci-par- 
« là à la membrane intérieure de l’in- 
« teftin. La partie fupérieure du foye , 
» d’ailleurs fain, renfermoit des follicu- 
u les remplies d’une concrétion terreure. 
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» La veffieétoit pleine d’urine. Les poul- 
»» mons étoienc femés prefque partout de 
« taches, & de rayes, d‘un bleu verdâtre. 
»j Ils étoienc en certains endroits pleins 
» d’une ferofité vifqueufe , écumeufe, & 
»> dans d’autres endroits auffi defTechés 
« que fi on les eût expofés à l’air libre 
« plufiéurs jours avant l’ouverture. L’o- 
» reilletce droite du cœur étoic beaucoup 
» plus grande que de coutume, pleine 
» non-leulement d’un fang caillé, ma'; 
M d’une vraie concrétion polypeufe qui 
« s’étendoic dans les branches fupérieu- 
» res de la veine-cave, prefque de la Ion-. 
« gueur de deux piés. Il y avoir un autre 
»> polype dans l’oreillette gauche, mais 
»> de deux tiers plus petit. On trouva dans 
»>1e péricarde environ trois onces d’une 
» ferofité verdâtre, jaune, ^Taléc. « Vous ’ 
voyez, Monfieur, que cette obfervation 
n’e^ point alléguée fans raifon. Je laifie 
à cèiix qui font pour le vèhin vicridliquc 
de la pêftë. le foin d’en profiter. 

' Seconde ej Sixième Expérience. 

" Quoiqu’il en ioit, il s’y fait fans dou¬ 
te’; 6u médiaremeiit ou imrtiédiatemént, 
cJümrrte'par- un efprit Gorgouien , une 

coagulation 
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coagulation. J’cn ai parlé dans mes notes 
fus-mentionnées p. 9 i & cette dilpofition 
fraye le chemin à l’airoupiiïement, à la 
iriftefTe, au dégoût. Cétoit aulîi les effets 
de la bile porracée & noire des Anciens. 
J’ajoute le chemin au tombeau. Il faut 
de nécelfité que le cours du fang Toit in¬ 
terrompu , que les efprits animaux, ou , 
pour parler comme vous, la force élafti- 
que des fibres manquent : il faut que la 
gaieté & la force de l’ame fucco^mbent^ 
le vailTeau coule quafi à fond dans le 
calme. Dans une attaque fi furieufe U 
nature fait pourtant fes efforts. Pendant 
que les parties les plus groffieres s’atta¬ 
chent enfemble, la lymphe s’épaiffît, k-ï 
fluides féreux s’épanchent y ou d’euxanê- 
tties, ou preffes tant par les parties coagu¬ 
lantes , que par la force des fibres irritées» 
qui tâchent de furraonter l’ennemi qui 
attaque. Cette même férofité qui s’écoule, 
étant-ainfi infedée de parties corrofives, 
caufe des bubons, des charbons, des in- 
1 flammations gangréneufès , ruinant la 
tifiure des fibres partout oû elle fe jette. 

I Je ne veux pas m’étendre fur la commu¬ 
nication du venin appliqué par dehors, 
j les pafTages étant affez connus, ni fur la 
I réfiftance des chiens jufqu’au troifîéme 
I Tom, UI, e 
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hc quatrième jour, étant connu par l’ex¬ 
périence que ces bêtes réfiftent pins que 
les hommes à une pelle qui ravage notre 
fociété, & qu’elles fuccombent aux in- 
jedions vitrioliqucs. 

Troisième Expérience. 

U ne'petite portion de venin peûilen- 
tiel, je dis même des grains, & des par¬ 
ties d’un grain , faifant de fi grands ef¬ 
fets parmi les hommes, nous ne devons 
pas nous étonner qu’une dragtnc de la 
bile peftiférée injeélée dans la veine ju¬ 
gulaire fafle périr les chiens en quatre 
heures. Car cette injeélion attaque imme- 
diâternent la capitale de la vie. Le venin 
pafie d’abord au ventricule droit, à l’o¬ 
reillette du même côté ; & par la veine- 
cave tant afeendante que defeendante ce 
venin fe communique à toute la mafle du 
fang veineux. Le cœur , engorgé d’un 
fang noir , & épais, ne peut pas s’en dé¬ 
livrer ; il fe gonfle, & fuccombe. Il faut 
pourtant que le venin pafle aufli au pre¬ 
mier abord par l’artere pulmonaire dans 
le ventricule gauche , & par-là dans les 
arteres, & par ces canaux dans la veine»- 
. j>orte, pour venir dans le foye,&:poin 
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pafTer de-là dans la bile. Il efi: vrai qu’u- 
ue portion du venin peut d’abord exercer 
(a rage dans l’eftomac , &: dans le duo¬ 
dénum fur la bile , & infeûer par le ca¬ 
nal biliaire la bile qui Te trouve dans la 
véficule du fiel, & , peut-être, permettez- 
moi de parler dans l’idée du venin ani¬ 
mé, qu'il y a des détachemens ou efca- 
drons des infedes qui volent par le con¬ 
duit biliaire dans le lieu qui leur eft de- 
Hiné. Mais paflbns outre. Nous trouvons 
par-ci-par- là des effets funeftes & terri¬ 
bles que la bile, ou enragée , ou acre, 
peut caufer dans les corps, quoiqu’il n’y 
ait encore rien de peftilentiel. J’ai vû des 
exemples d’enfans morts de terribles 
convulfipns, parce qu’ils ont été nourris 
par dès Xantippes, ou Harpies, je veux 
dire des nourrices emportées. Je n;ouve 
une hiftoire remarquable d’un homme 
blelTé à Leyde en Hollande dans la véfi- 
cule du fiel, qui mourut après quelques 
jours de douleurs atroces eau fées par 
l’épanchement de la bile. Un Chirurgien 
afliftant à la lèdion s’étant par hal'ard 
blelTé fort légèrement, fut fi fort infedé 
de la bile qu’il touchoit que le lende¬ 
main il mourut épileptique. Le bras oi\ 
Étoit l’égratignure s’étoic gonflé avec in- 
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£am:*’Ltion. Un autre évita la mort, 
mais ibuftric une enflure avec excoria, 
tion , & d’autres accidens au bras qui 
avoir manié la bile. M. Ortlob, qui en 
a été témoin oculaire y en fait mention, 
Dif. cit. Th. ij, 

QjJ ATRIÉME EXPERIENCE. 

L’injecfion par la veine crurale ayant 
un chemin plus long à faire vers le cœur, 
ne le gonfle pas fi-tôt, & ne tue pas fi fu- 
bitement le chien. L’urine coule fouvent; 
la veine émulgtnte étant quafi bouchée 
par le fang coagulé , pendant que les ar¬ 
tères apportent un fang plus fluide, bien 
qu’acre, qui fe détache d’autapt plus fa¬ 
cilement de la férofité que le fyftême 
des nerfs eft quafi tendu. Ceft par cette 
raifon , à ce qu’il me femble, que les 
chiens urinent, fur-tout quand on les 
touche. C’efl: auffi la raifon pourquoi les 
urines font plus abondantes, & aqueufes, 
aù commencement des fievres mab'gnes* 
êc autres continues. Je ne veux pas m’ar¬ 
rêter aux tumeurs & gangrenés lurvenueî 
proche de la plaie ; parce que ç’eft ici, 
îans doute , la moindre rcfiftance. Ccttg 
Expérience pourtant pourra donner PCi 
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eafîon à penfer aux maniérés artificielles 
de tirer dehors les bubons, ou charbons. 

'CiNQ^uiEME Expérience. 

L’exemple des glandes pourries, ou 
des plumaceaux chargés de pus , avalés 
avidement fans aucun rifque, & même 
fans incommodité , par le chien donc 
vous parlez, eft furprenant , 6e à mon 
avis à comparer avec ces venins , qui 
après quelques changemens artificiels, 
palfent ou en alimens , ou en médica- 
mens. L’Yucca , qui donne le pain ails 
Américains ; le mercure doux , excellent 
remede en Medecine , en font des exem* 
ples. Peut-être donc que le changement 
du fangpeftilennel en pus a rendu, pour 
ainfi dire , le fublimé doux. L’odeur ex¬ 
traordinairement puante du cadavre a 
démontré pourtant que le fang eft deve¬ 
nu quafi fracide , & que le chien invin¬ 
cible aux glandes pourries ne l’étoit pas 
à la bile, puifqu’il a fubi le meme fort 
que les autres par rinjeélion qui en a 
été faite dans la crurale. Je pafie fous 
filence l’hémorrhagie furvenue à la plaie 
le jour de la mprt, parce que ce chien 
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s!étoit donné quelque mouvement vîck 
lent pour s’échapper de fa prifon. 

Septième Expérience. 

La feptiéme expérience démontre la 
multiplication du venin, quoiqu’affoibli. 
Les expériences précédentes prenoient;, 
pour ainfi dire, la bête à la gorge, & l’é- 
trangloient après un afiToupiflemcnt j mais 
ici le venin qui a pafle déjà dans deux 
corps produit des mouvemens convulnfs » 
& univerfels, avant que de tuer. Le fyf- 
tême des nerfs n’efl: pas altéré d’abord. 
Il montre encore de la vigueur & de la 
fenfibilité ; mais enfin, étant fatigué par 
tant de tenfions caufées par l’aGrimonié 
du fang, furvient la léthargie i les coii- 
vulfioUs même n’ont pas peu contribué 
au gonflement exceffif de toutes les cavi¬ 
tés du cœur , & ont caufé un dégoût ex¬ 
traordinaire. 

Huitiéme Expérience. 

Le huitième effet eft encore en effet 
plus modéré que le précédent, bien que 
l’extérieur ait paru plus-violent. Le cliiea 
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revenu de l’aflioupiflement après les coii- 
viiKîons, ne rombe pas roidemort, ni nô 
devient pas léthargique, mais vomit avec 
de viülens efforts. Il eft travaillé d’un 
hoequet, mange de la viande , revomit 
ceU -ci ÿ c’eft-à-dire que les fibres de 
l’eftomac,& du diaphragme, rcuniffent 
leurs efforts pour fe débarraffer d’un en¬ 
nemi fi redoutable. Le venin a jufqu’ici 
padé dans le troifiéme chien, & dans le 
quatrième corps infeâ:é, & a rallenti un 
peu de fa force avec tant de filtrations, 
comme la perte même celle après les 
ravages, 6c, dégénéré enfin en fièvre ma¬ 
ligne. 

NeuviéaIï Expérience. 

Les chiens de la neuvième expérience 
font à comparer avec ces hommes qui 
font fupérieurs à la perte, qui la fouffrent, 
& qui en demeurent vidorieux. Le venin 
palTe par les organes excrétoires, & trou¬ 
ve fon ilTue en partie par les urines, en 
partie par le canal des gros excréraens, 
ou par d’autres émondoires. 

Je ferois trop long, & peut-être trop 
-ennuyeux, fi je vouiois m’arrêter aux 
P iv 
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hiftoires dei cadavres. L’on voit par-tont 
un cœur prodigieufemenc gros ; Torcil- 
lette droite ordinairement plus gonflée 
que la gauche ; des inflammations gan- 
greneufes dans les parties les plus nobles j 
même des taches livides dans la fubflance 
du cerveau ; des abfcès 5 le foie extrême¬ 
ment groffi ; des polypes dans le cœurj 
la vcfîcule du fiel toujours remplie d’une 
bile d’un pourpre livide. Le telle des ex¬ 
périences anatomiques faites à Mont¬ 
pellier fur les corps morts de fièvres mali¬ 
gnes, ôc fur les chiens, marque la diffé- 
lence de celles-ci, & des pellilentielles. 

Je fuis content, Monfieur, que. vous 
donniez congé aux efprits animaux dans 
votre belle & fçavante DiiTerrarion dent 
vous avez bien voulu me faire part. Je 
m’accoutume auffi de plus en plus à me dé¬ 
faire de ce dont je ne fuis pas pleirternent 
convaincu ; cependant vous permertrez 
que nous nous fervions de temps en temps 
de ces efprits comme d’un terme reçu 
dans les Ecoles, comme les Phyfîciens fe 
fervent de celui de la nature, comme les 
Coperniciens du mouvement du foleih 
Vous avez bien épluché cecre matière, & 
à mon gré. Je vous en félicite. Au relie. 
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je prie Dieu pour votre profpérité, étant 
avec un attachement reipeétueux , 

Monsieur, 

Votre très-humble & très-obéilfant 
Serviteur , J. J. S c H E U c H 2 E R» 

A Zntic^ 1 « 30. juin lyu* 
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DISSERTATIO 

Qua peculiaris de Contagio pe^ 
llilenti opinio adftruitur pro fo- 
lemni fcholæ medicæ Monfpe- 
lienfis' inftauratione die vigefi- 
ma fecunda odobris anni 172^ , 
hora nona matutina habita ab 
Antonio Deidier , Regis Con- 
filiario & Medico , Ordinis 
Sandi Michaelis Equité , in ai¬ 
ma Monfpelienfmm Medicorum 
Acadeihta Çhimîæ Profeffore 
Regîo , urbis MalTilienfis Me¬ 
dico a Confiliis , necnon Regiæ 
Scientiarum Academiæ Londi- 
nenfis Membre. 

M O NI T U M. 

U Bi prîmum , affixis paîam tabulis, 
condamata ejt Majjilienjis lues ^ eo 
fiatim mimorum p^enurbatio devenit^ut nifi 
quoquomoào citius compefeeretur ^ commune 
toti urbi /xeidiim cenijjime immineret* 
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DISCOURS 

Prononcé à touverture des 
Ecoles d£. Médecine de Mont^eU 
lier le zz octobre lyzb, à neuf. 
heures du matin, par Monjieur 
Antoine Deidier, Con- 
fèiller & Médecin du Roi, Che¬ 
valier de l'Ordre de S. Michel, 
Profejfeur Royal de Chimie dans 
rifniverjîté de Montpellier, Mé- 
decin-Confultant de la ville de 
Marfeille, de la Société Royale 
de Londres, où Ion établit un 
fentiment particulier fur la conta¬ 
gion de la pejle, 

AVERTISSEMENT. 

A U s SI-TÔT quoi! fut informé pat 
des affiches que la ville de Marfeille 
ctoir açcaquée de la pefte, 1 a terreur s’em¬ 
para tellement des e* pries qu’on s’imagina 
que, fi cette maladie ne finilfoit au plutôt 
P V) 
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Has inter angufiias e^o calamitofctm urhm 
ingrefftiS ( cum populi falas , Juprema lejc 
eje âebeat) in ià potiffime incumbendum 
ditxi ut terrorern publicmn , cjua verbis ^ 
^ua exemple, debellarem. Itaque fedule cavi 
ne mihi vel pefiis , 'ac contagionis , nomen 
excideret. Spreto metu àomos dgrotantium 
adiré cœpi, pulfus explorare, qua curationi 
stpîa videbantm adbibere _> &Cf 


Tum ab amtcis abfenpîbus per Unerat 
vegatus quià de hufujmoâi msrbo cenferem, 
refp&ridebam msrbi Majjilienjîs (fie enim 
inàîgitare cemfueveram ^ (jmptomata per 
fiangmnts caagulatio?nm ( cujus occafiona- 
ies caujas maturius difquirere parabam) 
explicari pejfe' eitra ullam aèris infeBie^ 
ftem , cpictrn ego nufijuam agnovi. Commis 
ni tamen celleguamm epiJioU ad D. Forne- 
fium medicim DoCÎarem décima deeembru 
anni ijxoiata., illamque aeris infeBio^ 
nem alleganti , Jiudio cammunis concotdià 
tmç pemecejjkrmfîibfcripfi , inappartumm 
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de quelque maniéré que cç fût, tous les 
habitans éioient menacés d’une deftruc- 
tion infaillible. Telles écoicnc les difpoli- 
tions des efprjcs lorfque. j’arrivai dans 
cette ville infortunée, conduir par ce 
principe que le falut du peuple eft une 
loi à laquelle on ne peut Ce difpenfer d’o¬ 
béir. Auffi mon principal objet' fut-il de 
combattre b terreur publique par mes 
dircours,&: par mes exemples. J’eus donc 
la précaution de ne jamais prononcer les 
noms de pelle, & de contagion, d’entrer 
d’une contenance ferme dans les maifons 
des malades, de leur tarer le pouls, 6c 
d’employer tous les ftcours qui me pa- 
roilToient convenables à leur guéri Ton. 

Qiiand mes amis m’écrivirent pour me 
demander ce que je penfois de la maladie, 
je leur répondis que l’on pouvoir expliquer 
les accidens de la maladie de Marfeille , 
c’étoit le nom que j’avois coutume de lui 
donner, fans avoir recours à l’infedioa 
de l’air, & au moyen de la feule coagu¬ 
lation du fang, dont j’avois deffein d’ap¬ 
profondir les caufes occafionnelles. Ce¬ 
pendant le lien de la concorde, plus né- 
ceOaire que jamais dans les ci rcon flan ces, 
me fit mettre mon nom au bas de la lettre 
qui fut écrite en commun à M. Fornez ^ 
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fcLtus àe pimis mm caiijis dijputare , cum 
fedendis omnium anirnis fat effet pro ceno 
tvincere , pe^em ( cjuod eertijjîmum efi ) non 
contmhi Jimplici comaSlu. 


Sfâ ^uid înde ? Pmfatus D* Pornefmi 
in opéré recentibus typis pervulgato , colla- 
fis cum communi ilia privatis meis epifio- 
lis , ridendum me traducere agreffus efi-, 
ijuafi mihi parnm confians , infeüionem 
aéris , cjuam communi epiflola adoptajfem , 
privatis inficiarer. De qm , fi me prius pla¬ 
ne, audierint, P en es veri nominis périt os 
judicium efio. 

Obfirepuerat mihi antea ( quem avide 
D. Fornefius exfcripfit f D. Bertrqndus 
Majjîlienfis DoBor Medicus , norva mea 
prafertim expérimenta exfibilans j fed qua¬ 
li fuccefik paulo pofi patuit ,• eadem enim 
cum plaufu non in Gallia tantum , fed 
apud Helvetios , Germanos, ^ngleofque ac¬ 
cepta , excufaque funt, mihique ad ohti- 
mendam Anglica Scientiarum Academiü 
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PûÉîfewr en Médecine j le lo décemtrô 
lyzo, où l’on admettoit pônrtanc l'infec¬ 
tion de l’air comme caule de la maladie. 
Je fis d’ailleurs réflexion qu’il feroic dé¬ 
placé de difpucer fur les premières caufes, • 
puifqu’il fuffiroit, pour remettre le calme 
dans les efprits, d’établir comme une vé¬ 
rité'in conteftable que la maladie ne fe 
gagnoit point par le iimple contaéf j, ce 
qui étoit exadfement vrai. 

Mais qu arriva-t-il de-là 2 c’eft que 
dans un ouvrage imprimé depuis peu , M., 
Fornez m’a tourné en ridicule en oppo- 
fant cette lettre fouferite en commun à 
celles que j’écrivois én particulier, me 
reprochant d^être affez peu d’accord avec 
moi-même pour rejeteer dans celles-ci 
l’infeélion de faîr que j’avois admife dans 
la première. Je laifle à juger fi l’objeélioa 
étoit bien fondée. 

J’avois déjà été attaqué par un Doéleur, 
que M. Fornez a copié avec complaifan- 
ce i par M. Bertrand, Médecin de Mar- 
feille, qui s’attachoit fur-tout à détruire 
mes nouvelles expériences. On n’a pas 
eu long-temps à attendre avec quel fuccès 
il le fit j car on les reçut avec applaudif- 
fement non-feulement en France, mais 
ta Suifle, en Allemagne, & en Angle^ 
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Societatem , hanâ obftantibus jÿcopha»f% 
}atratibHs , viam muniere. 


Torro neutrî pradiBorum obtreBamium 
mminatim rejponàere àignatus fum. Scîli- 
€et affatim vindicamnt me Ephemeridet 
Gallica (die décima menfis mgu^i anni 
ïjxi.) de D. Benrando^quem tanquamin- 
Jîpidum autorem , nullaque bona MediciriA 
tinBura imbutum , propinarunt j an de D. 
Forne/is gratiofîus judicatur^i Jim expec- 
tabo. 

Intérim, quo pura pma habeatur mea de 
pefiis contagione fententia , fequentem dif- 
jenationem latino Gallicam , amicorur» 
conjîlio tjpis commifi j qmd ut aqui , boni- 
que confulat cordât us Le B or etiam atque 
eticm rago. 
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terre, où elles furent imprimées ; & c’eft 
elles qui m’ont frayé le chemin qui m’a 
conduit à l’honneur que m’a fait la Société 
Royale de Londres de m’aflfocier à foia 
corps , fans s’embarraflTer des cris de mon 
adverlaire. 

Je n ai point cru que les ouvrages de 
ces deux adverfaires méritalTenc une ré- 
ponfe exprefle. Je m’en fuis repofé fut 
le loin des Journaliftes François, qui 
dans la feuille du lo août lyaz ont 
traité M. Bertrand comme un plat Au¬ 
teur, & dénué des bons principes en 
Médecine. J’attens tranquillement ce 
qu’ils diront de M. Fornez. 

En attendant, pour que l’on fçache ce 
que je penfe fur la contagion de la pefte, 
je fuis le confeil de mes amis, & Je fais 
imprimer ce Difeours , auquel j’efpere 
que le Leéieur judicieux fera un accueil 
Éavorabie. 
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dissertatio 

De pef.is contagione. 


jilicjuanâîii hdjïtam , NN. fiifcipererf^ 
ne Provinciam perorandi in hac fc holarum 
foletnni infiauratione. Cnm enim id genus 
exerçitationis ferventia. adhuc rhetonm 
fiudia amet , mihi quadraginta. jam annos 
vccHpationihus longe alienis difiento parum 
convenue videbatur , fpartamque illarn , 
qua jtîvenis olim funElus fum , non nifi 
junioribtis aptam ejfe arbitrabar. Verwn 
tamen quia eo res devenit ut precedente 
anno 5 quo hinc abejfe gravijjimis de can-^ 
Jis coaBusfum , nemo peroraverit, dévolu- 
tum in me j munus dicam an onus , invhus 
Jnbii, ne ordo violaretiir ^ orào inquam^ 
fiatutorum cufios , pacis vincidurn'^ cm- 
cor die fornes , rei tujufque publiée muni- 
men , orhis denique univerjî decus ac pul- 
chritudo y de quo falfe admodum anonymus 
quidam poeta fie cecinity 

Ordine fervato, mundus fervatuf, at, îlb 
Negledo, peffum totus & orbis abit. 

Itaque huic ordini litandum , quamquatn 
laboris filpendio parum grato , coque mokfi 
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DISCOURS 
Sur la Contagion de la Tefie, 
Messieurs, 

J’ai beaucoup balancé à me charger 
du Difcours qui dévoie fe prononcer à 
l’ouverture de cette Ecole, Ce genre d’e¬ 
xercice demande la vivacité de rimagi- 
narion d’un jeune Rerheur, & ne con¬ 
vient gueres à un homme qui s’eft occupé 
pendant quarante années d’objets totale¬ 
ment étrangers. Je me fuis acquitté de 
ce miniftere pendant ma jeunelTe, mais il 
me paroi t qu’il ne convient gueres à mon 
âge. Mais, comme il n’y a point eu de 
Difcours l’année derniere pendant laquel¬ 
le j’ai été obligé de m’abfenter par de 
putlTantes raifons, j’ai mieux aimé mé 
charger de ce fardeau que d’intervertir 
l’ordre ; cet ordre qui eft le confervateur 
dès ftaturs, le lien de la paix, Tame de 
l’union, le foutien de toutes les affaires 
publiques, en un mot qui fait l’honneuc 
& la beauté de tout l’univers, & dont ui\ 
Poëte anonyme a dit avec tant de raifon , 
le monde fubjifie tant que l’ordre fubjîfte y. 
vient-il k Je déranger y le monde fe dérange 
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tiare , quo per refiflentem memorïam ^ ecte- 
lofque dudim debilitatos , nec memoriter 
difcere , nec legere fine confpicillis pojkm. 


Torro inter àeliheranàîim de dicendi ar¬ 
gumenta , flatim fua vduti fponte mihi 
occurrit veflis contagio, quant ex ^cademi- 
cis nofiris fpbnâida oratianne impugnavît 
aiter, alter erudita dijertatione ajferuit. 
Sollîcitavit itaque tne animus prolatas ah 
ambobus oo-ijcfiuras librare non perfunHo- 
He , eafdemque vel aijuvare , vel refeUere^ 
quatenus experimentis certis aut conve~ 
niunt , mt répugnant 5 neque enim expé¬ 
rimenta J^fiematis aptanda funt , fed JjJk- 
mata experimentis. 


Quîd îgîtur de propojtta quafiione cogi* 
tem aperiam j cumque ita compojîtus Jtm ut 
laudatorum jam Collegarim partim unique 
ajfemiam , partim dijfentiam nb utroque , 
ab altéra mutuabor quet alterius objeBis 
re fpondeam ÿ & ( nifi me fallit confidentia ) 
inter duos ülos Akxandros, utriujque ex^ 
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ai,jjî. Il faut donc fe facrifier à l’ordre, 
nialgré les défagrémens du travail qu’il 
ni’irfipofe, défagrémens d’autant plus 
grands que l’infidélité de ma .mémoire ne 
me permet pas d’apprendre par coeur, 5c 
que ma vue affbibüe depuis long-temps 
ne me permet pas de me pafler de lunettes, 
Entre les dincrens fujets que je pourrois 
traiter il n’y en a pas un qui m’ait plus 
affedé que celui de la contagion de la 
ptfie, qu’un de nosProfelTeurs a attaquée 
dans un Difcours éloquent, 6c pour la¬ 
quelle un autre a pris parti dans une fça- 
vante Dififertation, Je me fuis donc déter¬ 
miné à pefer au poids du fanéluaire les 
conicétures de l’un & de l’autre j de les 
fortifier, ou de les réfuter, autant qu’el¬ 
les s’accorderont avec des expériences 
certaines, ou qu’elles y feront contraires. 
Gar il ne faut point adapter les expérien¬ 
ces aux fyftemes, mais les fyflêmes aux 
expériences. 

' Je vais donc dire ce que je penfe fur la 
iqueftion propofée j ôc , comme je fuis 
d’accord en partie de fentiment avec tous 
les deux, & que je leur fuis en partie op- 
pofé, j’emprunterai de l’un dequoi répon- 
dr^e aux objeétîons de l’autre ^ &, fi je ne 
jne flatte mal-à-propos, en évitant ks 
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tréma déclinais , medio tmiffimus ibo. 

Oratîmem autem inflituam , ut ita lo-, 
^uar , ambidextram , & primum <^uidem 
peft-em vere contagiojam ejfe monflrabo^ 
poftmodum veto evincam communicari illam 
nm ex atmejphera pefiilentium atomorum , 
at ex immediato , vel Æcjuivalente , eo<iue 
non pracipiti ^fed repetito tantum , ac dit- 
rante, contaBu. f^os t^uotqmt adefiis^Audi^ 
tores ornatif^mi, benez/olamy^UitJoy rnihi ati- 
dientiamprafiate , patientia vefira non din 
iibnfuro. 


PRïIvïA PARS. 

Anteejuam dipjuiro fit ne pefiis contor 
£Îofa t nec ne , poflulat refia méthodus ut 
^uid pefiis nomine defignetur deffiniami 
aut faltem defcribam | ne fcilicet illorum 
•vefiigia fec^uar, cjuos animadverti de pefiii 
contagio prius dijputajje e^uam pefiis 
turam expofuijjent , priufque difiuifiijè 
;.(ÿmlis fit quam quid fit^\ .. 
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fleux extrcniicés dans lefquelles ils fe font 
jettes, je trouverai le milieu auquel il faut 
s’attacher. 

Vous aurez donc, Meflleurs, un Dif- 
cours ambidextre, s’il m’efl: permis dç 
détourner cette exprcflion. Car je com-^ 
jnencerai à vous faire voir que la pefte eft 
réellement contagieufe j & je vous ferai 
voir en fécond lieu qu’elle ne fe commu- 
.nique pas par un atmofphere d’arômes 
infeftés, mais par un contad immédiat, 
ou quelque chofe d’équivalent, contad 
,^fton paflager, mais répété, & durable. Je 
vous demande, Meffieurs, une audience 
favorable, & je n’abuferai point de votre 
patience, 

PREMIERE PARTIE, 

Avant de difeuter la queftion (i la pefte 
eft contagieufe, ou non , la méthode de» 
mande que je, donne une définition, on 
, du moins une defeription, de la pefte. Au¬ 
trement je tomberois dans le défaut aftèz 
commun de ceux qui commencent par 
agiter la queftion de la contagion avant 
de faire eonnoître la nature de la pefte, 
& qui en recherchent plutôt les qualités 
que ce quelle eft. 
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Pcfiîs igititr ( de Miyjjiiienjï tantum Ig. 
qiior i quam folam fidi annum pene inte~ 
grum ) peftis hac ex drfiInBwis clTencia- 
tiburque fympcomatis æftimata, aliud ni- 
hil videtur elle quam bubonum , paroti- 
dum , carbunculorum , puftularum , & 
cxanthematum » eruptio critica minquam 
nm lethalis , cpidemica èc contagiofa. 

jQuoà erîginem ex caujîs generaliifus 
habere queat ‘vel foie hoc patet , quo qui 
primus pefle confliÊiatus eft eam ex conta'* 
gione contrahere nequaquam potuerit. Peft'is 
itaque , popularis morbus , interdum nata* 
hs Jiios debet corruptis alimentis , fatori ^ 
fpurcitia egefiatis individus condti , a'èri 
paludofoy & potiJJimHm fami t knde prover* 
Hum a famé lues, 

Proînâeque morhos inter epîâemîcos ac“ 
eenfendam ejfe pefiem nemo fapiens inficiai 
ihitj quia tamen id aïtius nunc rimari in* 
fiituH mei non efi^ in id unum incumbam, 
quod initia promifî ^ prohàturum me pefiern 
non epidemiçam tantum ,Jed vere ejfe con* 
tagiofam. 
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Je ne parlerai que de celle de Marleil- 
le, la feule que j’ai vue> mais que i’ai vue 
licndanc un an enti; r ; & je dis que la 
pefte, fuivant fes fymptomes diftinâ:-:fs 
Si elfenriels, ne parole erre autre ciiofe 
^iiune éruption critique de bubons , paroti~ 
des y charbons i pufiules, & exanthèmes y 
m]onrs mortelle , épidémique , & conta- 
^ieufe. 

C^e cette maladie puiiïe être produite 
par les caufes générales , c’eft ce qui pa¬ 
role évident par la réflexion que celui qui 
en a été le premier attaqué ne l’a pas été 
par contagion. La pefte efl: donc une ma¬ 
ladie épidémique qui efl quelquefois pro¬ 
duite par des alimens corrompus, par la 
puanteur, la mal-propreté inféparable de 
la pauvreté, par un air marécageux, & 
fur-tout par la difette ; auflî le proverbe 
dic-il que la famine eft la mere de la pefte. 

Il n’y a donc aucune perfonne judicieu- 
fe qui puifle nier que la pefte ne foit une 
maladie épidémique *, mais, comme les 
preuves que je pourrois donner de cette 
vérité font étrangères à mon objet, je ne 
m’attacherai, comme je l’ai promis en 
commençant, qu’à prouver que la pefte 
eft non-feulement épidémique, mais qu’el- 
îe eft auffi contagieufe. 

Tome JIL 
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Contagium apnd Mcdicos ornnes , cpu^ 
darn efi ah mo in alhid tranficns infeàio , 
virufqüe communieatum j aàeo ut' quotqtwt 
rnorhi comrrmnicanmr , totidern contagiofi 
audiant. Ecquis v. g. veneream iuemnega' 
vffrit e(fe contagiofam , cum e cormpto ma¬ 
ris femine analogis f&mina humoribus corn- 
rnixto , ^ infefh ad [amm tran- 

feàt , exemplacjue hujus communicationis 
indiihitata innumerac^ué (^uotîdie fe pro- 
dant ? Ecquis a egntagioforum morhorum 
cataiogo expungendamputet hydrophohiam ^ 
quam variis adeo fiupendifqîie modis, fila 
etiam rabidi cujujlibet animalis falwa 
tranj'mitti toties experimur f Ecquis con- 
ta^iofas non fateatur variolas qtia vel fiolo 
gojjîpii pure imbuti , naribufque aliquan- 
diu admeti olfabiu i nec non per inoculatio- 
nern certifijîme contrahuntur. J^id plural 
jQuiJquis contagiofium milium ejfe morbum 
pr<x.jÿable dejfenderit , eum meridiana in 
luce , noüuarum infiar c&curire neceffe efi. 
Jtaque ) fi quando pefiem ab uno ad alte- 
rum tranfire demonftrabo , certe pefiis con- 
tagiurn extra pmnem dubitationis aleam 
pofuero. Atqui id evincere tammihi facile 
erit quam quod faciilimum. 


M 1! D I C I M A L S. 5^^ 
Tous les Médecins appellent contag-ioii 
une infedion qui paiïe d’un Corps dans 
un autre, un poifon qui Ce communique, 
de maniéré qu’on nomrne contag'eufes 
toutes les maladies qui peuvent fe com¬ 
muniquer. Y a-t-ii, par exemple, quel¬ 
qu’un qui nie que la grolfe vérole foie 
contagieufe, puifque le mélange de U 
femence de l’homme corrompue avec les 
humeurs analogues de la femme fait pal- 
fer la maladie d’une perfonne infedée à 
celle qui ne l’efl: pas, & qu*on voit tous 
les jours une infinité d’exemples indubita¬ 
bles de cette communication 5 Eli i! quel¬ 
qu’un qui douce que l’hydrophobie ne foie 
une maladie contagieufe, quand il voit la 
faliVe de quelque animal enragé que ce 
foit , communiquer la maladie de tant dé 
maniérés différentes, & toutes également 
étonnantes ? Peut-on dire que la petite 
vérole a’efi: point contagieufe, quand uii 
peu de coton trempé dans le pus tiré des 
puftuîes, & approché du nez pendant 
quelque temps, ou l’inoculation, donnent 
iafaillibiement la maladie i II faut donc 
être parfaitement aveugle pour ne pas 
s’appercevoir qu*il y a des maladies réel¬ 
lement contagieufes. Si je fais donc voir 
que la pefté palfe d’un fujet dans un au-. 
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JSIec tamen adhibebo eam quam multi 
mire extollmt prohatienem , ^mcjue apnd 
imperitum ^vulgus palmaris eft , nempe 
celeritas ilia incredibilijt^ue Majfîlia ( ni 
ahtnt ) ah uno, ad altos ejttfdem domûs in~ 
^Hilinos , a domo in domum , a vico in vi~ 
cum pedetentim ità pertran/îh , nt posne 
urbs tota (juodam velut morbi incendia con- 
flagaret. Eninvero horrendaprorjus mdi- 
^ue oferebatür calamitas. Non erat nohis 
rncedere nifi per Iota, hinc mortms\ illinc 
morientihus firata , vix nt nijîy vel illorum 
cadavera , vel horum grabatos calcando 
pesfigi pojjet. Sed hoc ex contagione potiuSj 
quam ex generalibus çaujïs accidijfe , nihil 
evincit , cUrn ad hoc fufficiat , ' pefiem ag^ 
nofcere epidemicarn , nec necejfe Jït fupp’O' 
mre contagiofam. ' , 


Minime ^uoque hifiorîeîs narratisnibus 
innitar^ qmppe quarnm autores, JîncerijJi- 
mi licet, non ea tamen qu<z ipfi oculati te-‘ 
Jies viderint ,fed qutz aliéna duntaxat fide 
acceperint , mirajkpius quam vera ereda^. 
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tre, i’aurai démontré qu’elle efl: conca- 
gieufe. Or il n’y a rien de plus aifé que 
de faire cette démonftration. 

Je n’employerai pourtant pas la preuve 
que bien des gens regardent comme vic- 
torieufe, celle qui eft regardée comme 
décifive par le vulgaire ignorant, c’eft-à- 
dire la promptitude incroyable, avec la¬ 
quelle on dit que la maladie a palTé dans' 
Marfeille d’un des habitans d’une maifon' 
aux autres, d’une maifon à fa voiûne, de, 
rüe en rue, de maniéré qu’un incendie 
n’auroic pas fait des progrès plus rapides.. 
En effet cette malhcureufe ville n’offroic 
de toutes parts qu’un fpedacle horri¬ 
ble. On ne pouvoir marcher que dans 
des endroits jonchés de morts, ou de 
mourans, & l’on ne pouvoir mettre le 
pied que fur des cadavres, ou fpr les lirsl 
des malades.. Mais ce défafrre ne, prouve 
pas plus la contagion que l’influence des 
caufes générales, puifqu’il fuflîc pour le 
produire, que la perte foit épidémique:, 
quand elle ne feroic pas contagieufe. 

Je ne me fonderai pas davantage fur 
les relations. Car, quelque bonne foi que 
je fuppofe dans leurs Auteurs, comme ils 
ont écrit plutôt fur la foi des autres qu’ils 
n’ont été témoins oculaires, ils ont fou- 
Q^ii) 
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liores incredibilia prodidenmt. Si tfitidem 
naturalibus in eventis , quaie efi c^uod trac- 
to , cjuamcptam f olfunt hyfiorici cjita clccU 
détint n(irrare ^ caitfas tamen àijcutcre ^ 
bona eorum venia dibbum fit, non hifiori- 
corum'efi yfed Phificorum. Perhibet v. g. 
Xirketrus de e^uadam Italia urbepuerulis in 
platea ut fere fit , lufitantibus fuhito ex 
aere cecidijfe corvum pefie expirantem , ciii 
citm plumas acmrrentes puernli detraxifi 
fient y fine mora cum ipfi pefie correpti fint y 
tum patriam hrevi totam infecerint. Aà 
fikmmum pro veto accipi potefi cjuod a pue* 
rulis lues cœperit , deincepsqne urbem totam 
invafierit. Ât quomodo id evenerit , num 
contagiose an tantum epidemice , îgnoficat 
mihi Kirkenus fi dixera ifiud negetii Me^ 
dicorim duntaxat juris ejjfè , non H'ifiori- 
torüm j quemadmodum ad hifioricum qui- 
dem pertinet novi fiyderis apparentiam 
narrare , ad fiolnm autem afironomum fiy- 
deris ortum , decurfius , conjun^ionem y 
difiantiam penîtus explgrate. 
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vent donné dans le merveilleux & l’in¬ 
croyable. En effet dans les évcnemens 
naturels, tels que celui donc je parle, 
quand les Hifloriens rapporteroienc exac¬ 
tement les faits, ils me permettront de 
leur dire qu’il ne leur appartient pas de 
remonter jufqu’aux caufes qui font du 
reffort de la Phyfique. Kircher, par exem¬ 
ple, rapporte que pendant que des enfans 
jouoient, comme c’efl leur coutume, dans 
la place d’une ville d’Italie, il y tomba un 
corbeau mourant de pefte ; que les enfans 
ayant plumé cet oifeau, en furent eux- 
mêmes attaqués, & qu’ils ne tardèrent 
pas à la communiquer à route la ville. 
Tout ce qu’on peur reconnoîcre comme 
vrai dans cette hiftoire, c’eft que la pefle 
commença par les enfans , & qu’en peu 
de temps elle fe répandit par toute la 
ville. Mais efl-ce l’effet de la contagion , 
ou de l’épidémie î Avec la permifiion de 
Kircher, je croirai qu’il n’appartient 
qu’aux Médecins de décider cette quef- 
tion, étrangère aux Hifloriens. Il en eft 
des malal'es comme de l’apparition de 
quelque étoile nouvelle. On ne peut 
conteffer aux Hifloriens le droit d’en par¬ 
ler ; mais il n’appartient qu’aux Aflrono- 
mesde faire des recherches fur Ton lever , 
Q.iv 
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Sed uec^luris faciam <jua docet Bcrtol- 
dus Gei'ftman, c^uamvis fe DoEtorem Mc- 
ditumi Praticitmque Tremonienfem ^ indi- 
gitet , in fuo quem fcripjit peftis tumulo. 
Sentit ille ne epidemicam cjuidem 

ejjè, nedum contagiofam , nec per generales 
canfas prodnci y nec per comrnmkatioyiem 
propagari , fed folo tmius cujufque terrore , 
quo irnmodice perturbatus fanguis in bîég- 
nes carbunculofque erumpat, 

Verim Jamnians ne an vigilant j^uElor 
ille Jîc loqaitur ? quonam novo ab oraciib 
àidicit terrori tantum ejfe virium ut mar- 
bos qui vivide timentur creet ? Quos y 
amabo , morhos non timent hjpochondriaci'i 
levi capîtis âolore apoplexiam j vel rnini- 
ma eculorum caligatione catharaÜam , feu 
juffkjionem , vel ccecitatem ÿ fugaci aurium 
tinnitu furditatem , momentaneo loquek 
-impedimenta lingua paralyjïm^ j uno verbe 
integris annls morbos timent mivcrfos , 
morborum tamen omnium quos refor?nidant 
expertes. 
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fort cours, fes conjoiiÉlions jfa difi-ance. 

• Je ne fais pas plus de cas de la dodrine 
de Bertbald Gerftman, quoiqu’il fe diie 
'Médecin, & Praticien, de la ville de 
Dortmund. Dans le traité qu’il a intitulé : 
1.6 tombeau de la pefie , il prétend que cet¬ 
te maladie n’eft ni épidémique, ni conta- 
gieufe, qu’elle n’eft point l’effet des can- 
•fes générales, & quelle ne s’étend point 
•par la communication ; quelle eft uni¬ 
quement l’effet de la terreur qui, caufanc 
dans le fang ui> dérangement extrênn^, 
produit des bubons, & des charbons. 

; Mais cet Auteur éroit-il bien éveillé 
quand il écrivoit de fl belles chofes ? Quel¬ 
le révélation lui a appris que la terreur 
croit capable de produire les maladies que 
l’on craint fortement ? quelles' (ont, je 
vous prie, celles que ne craignent point 
les hypochondriaques ^ la moindre dou¬ 
leur de tête les menace d’appoplexie j le 
plus leger dbfcurcifîement de la vue de 
la carafaéte ,. bu de l’aveuglemenr ; un 
tintetnent ^(ïager des oreilles de la furdi- 
té; un embartas momentané de la lan¬ 
gue de fa parai y fie ; en un mot les années 
enderes fe paffent à craindre tontes les 
'iïialadies, fans êcre attaqués d’une feule. 
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Fhyjtcof amnes cjuot funt cjuot fuemnt 
teftor j mquam ne contigit ut pleuriridif 
V. g. timoré pleuriticus quifpiam fieret f 
Uncjuam ne contigit ut quis ex imprevif» 
deprehenfa juxta Je vipera perterritus ^ 
ejufàem virus citrct morfum ullum inficere,- 
tur^num forte peJHs pnvilegium eji-illud 
Jingulare ut fola. inter morbos f(do terrore 
contrahatur ? Abfi*'- quidem ut negemvivi-^ 
da qnopiam terrop. , molejbijque animi af- 
feEtibusim fanguinem perturbari , ut inde 
excitatis morborum (eminibus yfacilior vice 
ad contrahendos quoj'que morbos compare- 
sur j at folo terrore pejbem contrahi ccedat 
}udæus Apella non ego. 


Ultra protgredî&r r Jî pefiis folo terrore 
eontrahi pojjet confdenter dico , nuüi pror- 
fus dum tam herrende in Jbiajf,iiam> graf 
faretur pepercijfer y ftsminit pmfertirn ^.quî-^ 
bus vel ad motum armdinis trepidare .con- 
jùetum eJl y ad unam univerfe- interiijjent^ 
Jmo viri ipfimet gener&fi r eccui quefo y, 
uiudiiores ornatifimif aneum adeo piSitiS 
efl qui y inter ea quespauh ante meptorapl 
difcrimina cenjfitutus , terrore non perfrin-^, 
geretur ^ im percelUretur^ 
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J’en appelles l’expérience de tous les 
Praticiens du temps prefent, & du palTc > 
efl-il .jamais arrivé que la crainte d’une 
pleuréfie ait rendu quelqu’un pleurétique 
que le voilînage d’une vipere à roccalioa 
de la terreur qu^il a caufée ait produit^ 
accidens ordinaires au poifon de ce reptile 
fans en avoir été mordu ? La pefte a-t-ellé 
le privilège exclufif d’être produite par la 
terreur l A Dieu ne plaife que je nie qu’une 
terreur violente, que d’autres -paffions. 
chagrinantes de l’ame, caufent dans le 
fang un défordre aflfez, cpnhdérable pour 
mettre en mouvement les femences des 
maladies contenues dans le fang, & ap- 
planiffent le chemin à la produélion des 
maladies ; mais que la terreur feule don¬ 
ne la pefte, c^eft en vérité ce que je me 
garderai bien de croire. 

Il y a plus ; Si la terreur feule éroic 
capable de produire la pefte, je le dis fans 
balancer, il n’y apérfonne dans Marfeille 
qui lui eût échappé dans le temps qu’elle 
y exerçoit ft tyranniquement fon empire. 
Les femmes fur-tout, qui s’épouvantent 
ordinairement du mouvement d’un ftm- 
ple rofean, en auroient toutes été ïes vic¬ 
times. ' Que dis-je, les hommes les plus' 
courageux auroient été dans le même cas» 
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Fojjèt , me Hercle^ exjam Ji&îs , quaji 
totidem tormentis hellicis non lemter im-^ 
petitum ac concnffmn Gerfimani fyjhma, 
exiftimari y fed funâitus cve'ftenàum efiy 
ac Jolo aquandum. Enimvero libellum ejm 
quo attentius evohjo y Jparfaqne hac illac 
folitioris litteratura , argutique ingenii fc- 
mina ex una -parte deprehende j eo magi't 
ex altéra miror y imo fiupeo , quanta { ut 
ita Scam J. mentis paralyfi laherare videa^ 
îur, qui femm mate concors turpiter Jîbi 
ipfi contradicat, nec remotis inter fe lotis y 
qmd ejfet excnfatione dignms -, fed ipfomet 
eap. 4 "’. quod initia a^rmat y id-in decurfe 
inficktur. ' ■ ■ ' 

AuiiamuSy quafo y.ipfam , ne ïnauâîtum 
fè damnari jure canqueratur^, P'ura puta 
ejus verba referam. Caufam peftis, iiiqair^ 
quasrti cap, paragraphe i ®. verain & uni^ 
catii ftiperiori capite dixi efle terrerrem , 
Mqixe, rationibus, & exemplis y abundc 
probavi r paragrapho antem i bquk 
me- : Düx objedbioues quæ maximum mo; 
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gn effet, Meffieurs, rappeliez-vous’ îa 
iituation terrible que je vous ai dépeinte, 
& dites-riioi de bonne foi quel eft le cou¬ 
rage affez grand pour ne point reffencir 
la terreur, ou plutôt pour n’en être pas 
vivement atteint î 

Les batteries que je viens de faire jouer 
contre le fyftême de Gerftman fufïtroient 
fans doute pour le renverfer, mais je veux 
en détruire jufqu’aux fondemens. En îi- 
fant Ton ouvrage avec attention je trouve 
.des preuves d’un génie heureux, nourri 
de la bonne littérature ; mais j’en fuis 
d’autant plus étonné de le voir fe contre- 
diré aulïi groffierement q»3’il le fait daqs 
des ejidroits de Ton ouvrage fort pen 
éloignés les uns des autres. Il fcroh plus 
cxcufabîe s’il en étoit antrement ; mais 
qu’il nie dans le cours même du Chapitre 
IV. ce qu’il a affirmé dans le commence¬ 
ment , c’eft ce qui n’eft pas pardonnable. 

Mais, pour qu’il n’ait point'lieu de fè 
plaindre d*être condamné (ans avoir été 
entendu, je vais rapporter Tes propres pa- 
ïoles. Elles font tirées du paragraphe L 
du Chapitre IV. J'ai âit danfle Chapitra 
frécédent tjue la terreur efi la vraie & 
ejue cauje de la pejfe , dr je L*ai fnÿifammeni 
prouvé par des raifens , & des exemples^ 
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vere folent dubinm ciica originem peftis 
hic diluendæ, quaium prior eft eur infan¬ 
tes cum non terreancui-, peffe coriip;an- 
tur) Pofterior cur&ran beft'æ peftem übi 
contrahant, Ôc ea inteieant? Ut priorem 
quæftionem rede diluam, diiHnguenduin 
efïe puto inter infantes recens natos & 
eos qni funt trium vel quatuor aiinotum, 
&c. Pofieat^ue permit ajferendo fetirndam 
illam injantium clajfem , trium nempe aut 
quatuor annorum , ut pote capacem terro-^ 
ris y capacem quoque ejfe pefiis : qtta ex-- 
ceptione manifefie firmat Joies primA clajjis 
infantes , nempe recens natos , terrori ejfe 
impervios , aliccjui nutla fuijfet caufa âuas 
claffes âijlinguendi , fed jôlide neganàum 
fuijfet infantes non terreri. Qvds tamen 
hoc credat nijt légat ? fequente paragraphe 
J 4 °. exprejfs ipjemet verbis ait : recentês 
infantes polfunt pefte laborare & ex ea 
intente., i/nde fie adverjus. ipfum y tpfi-' 
met ejus pronumiata contorqueri pojfmtt 
Terror mica non ejt pejiis caufa y fi pefiis 
eos tangat , in quibus nullus efl terrori lo¬ 
cus } atqni ex te ndlus efi terrori locus in 
infantibus recens natis y quo'S tamen male 
tibi confians paulo pofi fateris pejie labo¬ 
rare pojje. y mori y, terror igitiir non mica 
pefiis caufa efi j atque adeo teipfm gla- 
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lî dîc dans le paragraphe XIII. Il faut 
réjoudre deux objÆion^ puijfanfes contre 
mon fenriment j la première , pourquoi les 
enfanSf qui ne s'effrayent point ont auffï 
eette maladie j la fécondé , pourquoi les 
animaux qui ne font pas fufceptibles de 
terreur , la prennent , & en meurent. Pour 
bien refondre la première queffion , je penÇe 
quil faut diffinguer les enfans en deux 
claffes 3 la première qui comprendra les 
nouveaux-nés 3 & la jecende de ceux de 
trois, ou quatre ans. il n’eft pas douteux, 
félon lui, que ceux de la fécondé claife , 
étant fafceptibles de terreur, ne foient 
fulets à être attaqués de la pefte. D’oil 
Fon doit conclure que, comme les en- 
fans de la première elafre ne le font pas , 
ils ne peuvent être atteints de la mala^ 
die. Autrement il étoit inutile de diftin- 
guer ces deux clalTes. Qui croiroic pour¬ 
tant s’il ne le lifoit qu’au paragraplte- 
XIV. il dife formellement que les enfans 
noHveaux-nes peuvent prendre 'ta 'pefte , & 
en mourir ? On peut donc tourner contre 
lui fes propres armes , U faire ce raifour- 
nement ; la terreur n’eft pas la feule caufe 
de la pefte ft elle attaque des fujets qui 
n’en font pas.furcè|)tib!‘es ; or, félon vou?, 
les enfans nouteaux-nés neu font ^a» 
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di(f tuo jugulas , & exdamare âches. 
Heu patiot telis vulnera fafta meis» 


N'eve di^um rei/ocans aJfeVHeris în^an-' 
tes etiam recens natos terrûri patere. Nans 
praterqnamqMod fie aperte palinodiâm ca~ 
neres , quameunque te in partêm verjcive^ 
ris , nunquam effteies ut oBo dierum infans 
quem pejHs nm ejfe incapacern reBe putas 
capacem tamert ejfe terroris. Cujufnant 
enim , quafo ^ terroris f Certi ne an vàixi ? 
Hauà dubie non certi cerfus enim ierror 
non nifi e certa , reflexaque malî certi ap-- 
prehenfione oriri poteji ,* nec etiam vagi y 
catero qui terror quüibet pejiis caufa ejfe 
potejf j quad quam abfurdum fit fola prap&^ 
fitionç innoiefeit, ' ' 


Vltimo tandem Gérfimamm audlre pef- 
gamus y .citato cap. jf. pa'agrapho 15 ®. 

.- Beftias cj iod atriiiet, èæ cum ra- 
tioms èi ieiifus' fck éxj^ertest ( iït|ioté rüé- 
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fufceptibles J quoique peu d’accord avec 
vous même vous difiez qu’ils peuvent 
prendre la maladie, & en mourir ; par 
conlcquent la terreur n’eft pas la feule 
caufe de la pede ; & par confcquent vous 
vous coupez vous-même la gorge, & vous 
êtes dans le cas de dire avec le Poète, Je 
me fuis hlejje de 7 nes propres armes. 
j Ne vous imaginez pas aulîi vous fauver 
! en difanc que les enfans nouveaux-ncs 
font fufceptibles de terreur. Car, outre 
que ce feroit chanter ouvertement la pali¬ 
nodie, vous ne perfuaderez jamais à per- 
fonne qu’un enfant de huit jours, que 
I ' vous reconnoiffez avec raifon fufceptible 
de la pede, le foit auffi de la terreur. Car 
quelle feroit cette terreur ? Sera-t-elle dé¬ 
terminée, ou indéterminée ? On ne peut 
pas dire qu’elle fera déterminée, puif- 
qu’elle fuppoféroit une connoiifance dc- 
I terminée, & réfléchie, du danger. On ne 
peut dire davantage qu’elle ed indéter¬ 
minée j car toute efpece de terreur pour- 
roic produire la pede, propofition fi ab- 
furde qu’elle fe réfute d’elle-même. 

Gerdman ne fe tire pas plus heureufe- 
ment de la fécondé objeéiion. Car voici 
comme il s’explique au paragraphe XV. 
du Chapitre iY. jQjiai-it anx animaux ^ 
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ra aatomata ) hac ratione minime pof- 
funt pefte corripi i fed qnia monuncur 
eædem moibis quos ex parcu concraxe- 
runc, viîlgus ad hanc caufam non atrea- 
dens accufat concagium , quoi cameii 
minime c-ft j nam non ftacim intereunt 
( notanda h&c caufalis ) (ed longo teiii- 
pore eo morbo laborant, &c. 

jidverfum te 0 Gerflmane iterum fie in- 
fiurgo j ûves <^uas interdum multitudine in- 
mmera fateris-interire , ideo perire dkis 
fine contagio , quia non fiatvn intereunt : 
atqui tua ilia adverjus centagium ratio 
fmilis omnino efi ^ etenim hyârophobia qm 
per falivam rabidi canis communicatur ^ 
atque adeo citra dubium centagiofa efif 
non tamen fiatim necat. Idem die de lue 
vtnerea , qUiS interdum prhifquam mani- 
fefiemr , dudum contraria cfi. Abeat ergo 
ac longe amanâetur nugivendus Gerfiman , 
■ & bardas quarat quorum fatuit. credulitati 
perfisadeat Juam illud paradoxum terrofem 
unicam ejfe pefiis caufam. 
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comme ils n'ont ni fentiment ni raifon , e'tant 
de pures machines , ils ne fl pas pcjjible 
quils foient attaaués de pefle j mais ils 
meurent de maladies ^ue leur ont donné les 
pâturages f & le "Vulgaire ^ fans faire celte 
réflexion, croit contre la vérité cjuils meu¬ 
rent de la contagion , car ils ne meurent pas 
tout £un coup ( remarquez ce raifonne- 
ment ) mais ils font long-temps attaqués de 
cette maladie, ^c. 

Ceft donc ainfi, dirai-je à Gerftman 
que vous raifqnnez ; &c moi voici comme 
je vais vous faire voir combien votre rai- 
fonnemenc efl: futile. Selon vous , les 
moutons, qui meurent quelquefois en 
grand nombre, ne meurent pas de conta¬ 
gion , parce que leur mort n’eft pas 
prompte ; il s’^enfuivroit donc que par fa 
même raifon l’hydropliobîe ne feroit pas 
conragieufe, quoiqu’elle fe communique 
par la falive d'un chien enragé ; ce qui 
prouve pourtant qu’elle l’eft. Il s’enfui- 
vioit encore que la grolle vérole ne le fe¬ 
roit pas, puifqu’elie ne fe déclare fouvent 
que long-temps après qu’on en eft affeéle. 
Laiffons donc à Gerftman fes rêveries, Sc 
qu’il débite à des gens aflez imbécilles 
pour le croire fon ridicule paradoxe que 
la terreur eft la feule caufe de la pefte. 
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Per propuljcitos hcitienns adverfariorum 
infulnis y faPiet cjnajî viamm fecuritate,fam' 
tempHs efi ut promijfam de comagio pefiis 
demonflrationem aggrediar. Novi nih'd 
^rolaturum me vobis fcio , ^uditores or. 
natijjimi j dum expérimenta me a , comme- 
moravero j expérimenta dico qua Majjüitz^ 
dum lues graffaretur , feci , nec ilia quidem 
clàncularia aut incerta , ^'ed puhlica , fei 
indubitata 3 fed coram peritifjimis am 
Medicis , tum Chirurgis , authentice faEia 
etc teflata^ qudjam longe lateque mukorum 
tjpi vulgaverunt. 


'' Sciiicet , Auâitores ornatîffimi , Regh 
imperio mijeram illam urbem ingrejfus , 
cum innumera quotidie pereuntium multi- 
tudo petits meum miferations transfoâeret , 
curam omnem adhibui , ad cognofcendum 
Jt pojfem y .quAnam ejfet fatalis hujufce 
morbi natura , & in quo prétcipue virus 
confifieret , ut , hoc femel affecutus, afjîiElis 
acius fuccurrerem. Jtaque àijfeEHs cada-^ 
veribus bene multis , eorumiemque accu-^ 
ratijjî na fedulitate infpeEiis vifceribus, 
inter alix quxdam animadverti nullum re- 
periri prorjifs cui non turgeret vefca fellis 
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Après avoir ainiî rcpoufîè les attaques 
de mes adverfaires, le chemin, pour ain(î 
dire, étant devenu libre , il cft temps de 
palTer à la démonftratlon que j’ai promife 
de la contagion de la pelle. Je fçais, 
Melfieurs, que je 11e vous appreiidrai rie a 
de nouveau en vous rappellant mes expé¬ 
riences 5 celles, dis-je, que j’ai faites à 
Marfeille dans le temps que la pelle y 
faifoit Tes ravages -, expériences non faites 
en cachette, & dont on puilîe douter, 
mais faîtes en public, que perfonne ne 
peut révoquer en doute, puifqu’elles ont 
eu pour témoins d’habiles Médecins, & 
Chirurgiens, & qu’on les a honorées de 
l’imprelïîon en dilFérens endroits. 

Je- ne fus point plutôt entrés dans la 
malheureufe ville de Marfeille pour obéir 
aux ordres du Roi, que la prodigieufe 
quantité de mburans me déchira les en¬ 
trailles ce qui me détermina à ne rieil 
négliger pour connoître, s’il étoit polli- 
ble, la na,ture de cette funefle maladie, 
èc du poifon qui la communiquoit, afin 
de pouvoir enfuite de cette connoilîancc 
dohuer'aux malades des fecours plus effi¬ 
caces. Ayant donc dilTéqué beaucoup de 
cadavres, & examiné leurs vifeeres avec 
tout le foin polfible, je remarquai entre 
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bile a nigro viriàe^cente. Sufpicatus inde 
Jum , rte forfan ,Jîcut vensrent. luis in femi- 
ne , hjârophobU in fahya ita peflis hujns 
virus in bile potijfimum rejîderet. Nec fe~ 
fellit me rnea fujpicio, Incunüanter appre-. 
henâo canem , viviàum valde , ac hilarem, 
omnibus nofocomium ingredientibus caudct 
blandientern , febioj<jue <s.greta}îtiüm bubones 
avide janidiu glutientem. Huic cruralem 
venam încido , & ex pncdicîa bile drach- 
mâm circiter unam fontana, aqua. dilutam 
injicio. Tum flatim ex hilafi trijiis ^ ex- 
gutofo cîhum omnem fajîiâiens , ex i/ivido 
jbporatus , ac ftipes videtur canis , obortif- 
que paklo pofl cum bubone catbuncuïis duo- 
bus 5 quart a die interiit. Nec dijjimile alio- 
rum tôt idem canum'.répetitif pluries vidbm 
fatum fuit , fubortifque femper bubonibui I 
de carbuncklîs\întra trîdui f Hui ut furiimé 
quatridui fpatium périere. jQuôd auüm in 
carne heterogenea evenît , quanta patins 
éyenturum putatis , Audit ores orhatîjfmi y 
în carne horriogenea y fi , ajféktlente t^ni 
rfiagifiràfu , tum reo , eddem infeblio ferai 
in venamf ujufpiam 'cruciarîi'câpiiâli ferir 
tentia àcCmnati , addita fpe mt&fi revàz 
lefeeret. ' / 


a 
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autres accidens, qu’ils avoient tous la véf:- 
cule du F.el extremement remplie d’une 
bile d’un verd noirâtre. Je foupçonnai 
en conféquence que le venin de la pefte 
rcfido'C principalement dans la bile , com¬ 
me celui de la grofle vérole dans la femen- 
ce, 6e celui de i’hydrophobie dans la fali- 
ve, 6c j’eus le bonheur de frapper au but. 
Je prens fur le champ un chien qui efl: 
difpoSjqui flattoit tous ceux quientroicnc 
dans l’Hôpital, & qui étoit dans l’habiru- 
de d’avaler depuis long-temps les bubons 
qu’on avoit extirpés aux malades. Je lui 
ouvre la veine crurale, & j’y injeébe envi¬ 
ron une dragme de cette bile délayée dans 
l’eau de fontaine. Prefque fur le champ 
le chien de gai qu’il étoit devient trille, il 
perd l'appétit qui avoit été bon jufqu’a- 
lors i fa vivacité fe change en alîoupilTe- 
nient ; il meurt enfin le quatrième jour , 
apres la fortie d’un bubon, & de deux 
charbons, qui fuivic de près l’injeélion. 
Ce n’ell point la feule expérience de ce 
genre que j’aye faitesautant de chiens 
que j’ai pelliférés il ejl forti conftammenc 
des bubons, & des charbons, & ils font 
morts le trois, ou au plus tard le quatriè¬ 
me jour. Or s’il en arrive ainfi dans des 
fujecs d’une efpece difl'érente, combien 



Taucîs contraho vîm totam frohatîonîs : 
Bmnis morhus cenum habens fefe commit- 
rikandi modim efi indubie comagiojus :at> 
e[iii talis eji pefiis j ergo pefiis efi conta- 
giofa. 

Verbum non amplius addam ÿ quifiquîs 
enim his omnibus mature perpenfis adhue 
pefiis contagium negare perfiiterit ,, hune 
ego, excujfo jugo rationis , infanabili prsr 
judicationis, anacarfes morbo laborare cre- 
dam , fioicumque ilium amulari, qui pifiil^ 
lis in monario contufus vel fie âolere fefe 
infiiiebatur. 
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n’eft il pas plus probable qu’il en feroic de 
même dans les fujets de la même nature î 
Aintl je ne doute pas que fi du confentc- 
ment des Magiftrats un criminel, à qui 
on accorderoit la vie s’il guérilToit de la 
maladie, vouloir fe laifier faire une pareil¬ 
le injedion, il ne prît le mal comme les 
chiens dont je viens de parler. 

Renfermons en peu de mots toute la 
force de mes preuves, & difons : Toute 
maladie qu’on eft sur de communiquer 
efl: indubitablement contagieufe ; or, la 
pelle fe communique par des moyens 
certains 5 donc elle efl; contagieufe. Je 
finis par cette réflexion, tout homme qui, 
ayant fait reflexion fur les raifons que j’ai 
rapportées, s’obftine à nier la contagion 
de la pelle, efl: un homme qu’on ne peut 
efpércr de guérir de Tes préjugés, & digne 
d’être mis en parallèle avec ce Stoïcien 
qui difoit qu’il ne fentoit pas de douleur 
dans le temps qu’on le piloit dans un 
mortier. 


m 
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SECUNDA PARS. 

Pejiem ab antiquis MeAicirux. Prindpî- 
bus contagio^am ejfe creditam , arnborkm , 
quos initio dixi Çolïeaariim uterque fuppo^ 
nii , neufer probat , & ,ut quoâ fentio di~ 
cam,folide probari vix pofct. Veriim ne^ 
fi capHC ilhid urgeam , dijfertatio mea ex¬ 
tra ckorum faltare vidcatur , qiios mihi 
limites fixi ne tranjverfum quidem unguem 
praergreàiar j &, cum pejîis comagionem 
jam , ni fallor, fartam teSkamque prima 
parte ajjenierim , totus deintcps eo collima- 
bo , ut evincam minime illam ex atomonm 
peftilenpium atmojphera communicari, fed 
contaSiu tantum immédiato , eoque fie du^ 
vante ut pr^fitta injeBioni aliquatenus 
aquivaleat,, 

Porro ne fi faBa fuerit Jemel idearum 
eonfufio , daufis oculis Andabatarum more 
digladàemur , lubens agnofeo &û fateor , 
cerpori unievâque fiiam înejfe atmofpheram 
fieu definitmn fibatinm intra quod continua 
corpuficulorum ex fie ejfiuvia circumquaque 
effiindàt. Quem enim mme reperies qui , 
Phjfica vel de limine fialutata ^ id nega- 
writyquippe quod eruditijfimi SandbçmSf 
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SECONDE PARTIE, 

Les deux Confrères donc j’ai parlé au 
‘Commencement de ce difcours s’accor¬ 
dent à penfer que les anciens Médecins 
ont regardé la pefte comme concagieufe : 
mais aucun d’eux ne le prouve, & j’efti- 
me qu’il feioit difficile de le prouver foli- 
dement. Mais, comme la difcuffion de 
ce point me jetceroit trop loin, je me ren¬ 
ferme fcrupuleufement dans mon plan ; 
&, après avoir fait toucher au doigt dans 
la première partie que la pefte eft conta- 
gieufe, je vais prouver auffi folidemenc 
dans celle-ci quelle ne fe communique 
pas par l’atmofphere des atomes peftilen- 
îiels, mais par un contad immédiat, & 
affez durable pour être en quelque forte 
l’équivalent des injedions donc j’ai parlé- 
Cependant, pour que perfonne.ne me 
chicane, je commence par convenir que 
chaque corps a une acmofphere, ou qu’il 
y a autour de chaque corps un efpace dé¬ 
terminé qu’il remplit de fes émanations 
& je ne crois pas qu’il fe trouve perfonne 
le plus légèrement imbu de la Phyfique 
qui puilTe contefter une vérité que l’illuf- 
çre Sandorius, & le célébré Boyle, on£ 
Rij 
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er Robertus Boyleus non probarint modo , 
fed plane demonftraverint , profeElo in hoc 
capite Dijjertator repugnantem inveniet 
neminem. 

Fateor item in traEtanda eruditionis 
materia geometricam methodum quam ad-' 
hibuit , rethoris floribus multo ejfe aptiorem: 
nihilominm fita fmt cum Oratoribus , tum 
geometris fallacU , & ut fipe Oratoris 
fijli venufias ac lepos auribus injîdiantur ^ 
ita interâum géométrie fpecies , atque ap- 
paratus , mentibus parum cautis imponum, 
Jtaque nihil curanàum quam ornate ordina- 
teque diElum quidpiam fit fed quam folidoi 
nec dimittenda unquam efie manibus trur 
tina y eu jus ope moment a in probationem 
allât a non ex argutiis , fed ex pondéré ae 
gravitate <g.fiimantur, 

His cautîonibus pr&muniti jam Dijfer- 
tatoris feriptum difiriEio judicio expenda- 
mus. Et primo quidem Dijfertator tôt hifo- 
rias confarcinavit , de origine diverjarum 
peflium yjemper ( fi ipfum audias ) ex orient- 
tibus regionibus afportatarum , ut oras illas 
a divino numine confiimtas putes , ubi per¬ 
pétuas ac inexhaufias hujus mercis offici- 
nas conderet , ita ut non tam modificath 
quam fubfiantia quadam pçculiaris mmd$, 
çOAva ejfe videatur. 
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Don-feuîement éprouvée, mais démontrée. 
L’Auteur de la DiiTertation ne trouvera 
donc perfonnequi luicontefte en ce point 
la vérité de fa dodrine. 

Je conviens qu’en traitant une matière 
de fcience la méthode géométrique qu’il 
a adoptée eft beaucoup plus convenable 
que la fleur de l’éloquence 5 mais les Géo¬ 
mètres ont leurs tours d’adreffe comme 
les Orateurs ; &, fl la beauté du ftyle de 
ces derniers en impofe aux oreilles, l’ap¬ 
pareil, & les dehors géométriques font 
auflî preftige à l’efprit. Il ne faut donc 
point fe laifler féduire par les ornemeii's, 
ni par l’ordre ; il faut examiner la folidité 
des raifons,& ne point abandonner la 
balance au moyen de laquelle on connoît 
le poids des raifonnemens, fans avoic 
égard à leur fubtilité. 

J’ai cru ces précautions néceflaîres avant 
que d’entrer dans l’examen des raifons de 
l’Auteur de la Diflertation, & je remarque 
d’abord qu’il a ralfemblé une quantité 
d’hiftoires fur l’origine de différentes pcf- 
tes, qu’il fait toujours venir des pays 
orientaux ; de maniéré qu’il fembleroit 
que Dieu y eût établi un magafin intariP 
fable de cette funefte marchandife, & que 
c’eft moins une modification de la fubftaii- 
R iij 
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Detnde Jtc ejus Contagînm fer varias^ 
Agrotantium atmofpheras explicat^ m vcL 
ad primam pefiem , quA munâo inaibuit ^ 
totus jam orbis , ejuantufcumque efi^periijfe 
debuerit. Vult enim morbum illm , a fub- 
jeHo in fubje^lum irrumpenào viribus. au- 
geri > hrevit^ue dérem inficere, (jui infpira- 
tus ab omnibus vîx ulli parcat , Jicque agi. 
tatus ventis , & hac iüae migrans , non 
nrhem folam ^fedprownciam, Jèd regnitm^ 
nullo obfiante repagulo , devâfiat. Verum 
hdc terriculamenta funt pavefcentis , & in 
hac parte inexperti hominis , qui , vi[o co~ 
minus malo , Jî Jolo ut alii volunt , terrore 
peftis contraheretur f pr^d'a ülius fuijfet cer-^ 
tiJdima. 


jQuid tu hic ais ( Inqutes ) an Hifiorîco* 
rum prorfus omnium fidem eleuas'i Non nego 
faEium quod narrant , fedfaédi modum ne- 
go ac pernego. Nam fubitam adeo vafiam- 
que pefiis propagatîone?n non in contagiunt 
Jed in epidemiam rejicio ncque pcfiilen~ 
timn atomonm atmoJpher& y Jed generalN 
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ce qu’une fubftance particulière dont l’e- 
xiftence remonte au temps de la création. 

Il s’y prend enfuite pour expliquer la 
contagion au moyen des atmofpheres des 
malades de maniéré que la première pelle 
qui a attaqué le monde auroit du faire 
périr tous Tes habitans, quelque grand 
qu’en fût le nombre. Car, félon lui, la 
pelle, palfant de fujets en fujets, augmen¬ 
te de forces, & corrompt promptement 
l’air, lequel, étant nécelTairement infpiré 
par tous les hdmmes, n’en épargne pref- 
que aucun, & poudé par les vents de tous 
les côtés ,.ravage non-feulement une villes 
mais une province, mais un royaume> 
fans qu’on y pu flfe apporter d’obllacles. 
Mais c’ell-là un fyllême imaginé par la 
terreur panique d’une perfonne qui n’a 
point d’expérience, qui n’a vu le mal que 
de loin, & qui en auroit sûrement été la 
proie s’il fuffifbit de la terreur pour le 
produire. 

Comment donc, me dira-t-on, efl-ce 
que vous révoquez en doute tout ce qu’ont 
' écrit les Hidoriens ? Non certes ; je con¬ 
viens des faits, mais je fuis très-éloigné 
de convenir des caufes qu’ils en alîignent. 
Car je ne regarde pas la contagion com¬ 
me celle de la propagation li prompte, ôc 
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hus caujîs , jeà fermenta communi , feâ cor- 
rnptis alimentis audaBer acceptam refera ^ 
ita nempe tune difpojîta corporum habitu , 
m innatcL morbi hujus femina pedetentim 
pullulent , ovorum inftar a gallina incuba.- 
torum , <iu£, fiatim alia pofi alia , fine ulU 
tamen mius in aliud influxu , excludmtur. 


Narra faBa y epuorum ego îpfe tefiîsfui 
acculatus. In jibbatia Sanbtï FiBoris,clau~ 
firo fane ampliffimo , (juo flagrans Abbatis 
charitas innumeros omnis <x,tatis ac fexus 
hornines, velut ad afiplum récurrentes , ad- 
miferat 3 puàmvis ( juxta Dijfenatorem ) 
circumfiantibus undequaque mortuis ac mo- 
rienfibus infeBifiîmus aêr ejfe debuifet, quia 
tamen fanis cibis ufi funt ,ficque epidemia 
viam clauferunt , ne mus quidem pefle con- 
taBus efty licet aliis morbis non pauci la~ 
boraverint j eamdemque fortetn exporta 
Junt alia plurima virginum Monafieria. 


Item dum Maffiliam appui !, pefie tum 
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fi étendue, de la pefte, mais bien Tépidé- 
mie ; & je n’accufe pas de la maladie une 
atmofphere d’atomes peftilenciels, mais 
des caufes générales, mais un ferment 
commun, mais la mauvaife qualité des 
alimens j fuppofanc toutefois dans les 
corps une difpofition telle que les femeii- 
ces de la maladie fe développent peu à 
peu, comme il arrive aux œufs couvés 
qui éclofent fucceffivement fans que l’état 
de l’un influe fur celui de l’autre. 

Voici des faits dont j’ai été le témoin 
oculaire. Dans l’Abbaye de faint Viétor, 
Abbaye d’une grande étendue, & oi\ la 
charité de l’Abbé dévoie reçu une très- 
grande quantité de perfonnes de tout âge, 
& de tout fexe, qui s’y refugioient com¬ 
me dans un afyle, quoique, fuivant l’Au¬ 
teur de la DdTertation, l’air y dût être 
fort infedé, l’Abbaye étant inveftie de 
toutes parts de morts & de mourans, il 
n’y a pas eu une feule perfonne attaquée 
de la pefte, parce qu’usant d’alimens 
fains, ils ont fermé le chemin à l’épidé¬ 
mie. Il y a cependant eu beaucoup de 
perfonnes attaquées d’autres maladies. 
Plufieurs Couvens de filles ont auffi joui 
des mêmes avantages. 

Je vais plus .oin : Dans le temps que 
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horrendum in modum grafame , atque ade^ 
( ex Dijjèrtatoris hypothejt ) toto urbis aërc 
^eftilentibus contagiofisc^ue atomis gagnan¬ 
te y nihîlominus publkum egencnm hofpt- 
tlnm y (^uod vulgi fermoney Charitas dppel- 
lamr, hofpitum licet omnis £tatis ac fexus 
innumera multitudine non plénum modo, 
fed exundans , integra tamen valetudine 
tandiu permanjît quanàm bonis alimentis y 
reBorum cura prias comparais vefci licuit, 
At poflijuam hofpitio illo in valctudinarîum 
converfo , mijëri ad Agrotantium abfeqiùa. 
deputati funt , non ex infeBi a'éris conta-' 
gi&ne y. alioquin in priori dsmo ex eadem 
sasifa peflem contraxijfent , fed ex corrupti 
panis viBu , fordibufqke ajjiduis » data epi-< 
demia loco , plurimi ficcubuermK 


Monafierum Viftationis fane numert'- 
fiffîmum y hinc valefadinario agrotantium y 
illinc cameterio circurndabatur. Si ergo deris 
c ont agio lues oriretur y quanam arte virgi- 
nes ilU afurore pefiis evafijfent , qua hinc 
inde peftiferum dérem fpirarê non àeftitif 
font ? Attamen quamquam per id femput 
aliîs qitihujlibet mùrhis non paucâ u^UBa-": 
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yentrai dans Marfeilie, c’étoîc celui du 
plus grand ravage de la pefte, & par con- 
fcquenc celui où, fuivanc TAuteur de la 
DilTertation, l’air devoir être le plus char¬ 
gé d’arômes peftÜenciels j l’Hôpital de la 
Charité qui non'feulement étoir rempli, 
mais qui regorgeoit de monde, n’a jamais 
été attaqué de la pefte tant qu’on y a ufé 
des bons alimens dont les Admiaiftrareurs 
avoient fait provifîon •, mais depuis que 
cet Hôpital a été changé en Infirmerie, &€ 
que des miférables ont été employés au 
lervice des malades, plufieurs font morts 
,de la maladie, non par la contagion de 
l’air infedé, puifque cette caufe avoir 
été fans effet jufqu’au changement, mais 
par l’épidémie que produifirent les ali¬ 
mens de mauvaife qualité, & la mal-pro¬ 
preté continuelle dans laquelle ils vi- 
voient. 

Le Couvent de la Vifiration, Couvent 
très-nombreux, avoir d’un côté un cerae- 
tiere, & de l’autre une Infirmerie de pef- 
tiférés. Si la pefte fe communiquoit par 
contagion, par quel arc ces ReMgîeuies, 
qui ne ceffoienc de refpirer un air chargé 
d’atomps peftilentiels, auroienc - elles 
échappé à la fureur de la maladie ? Ce¬ 
pendant, quoiqu’il y ait eu pendant ce 
R vj 
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renmr , earum ne ma. quidem pejhm con- 
traxit. 

Aliud Monafierium vhginum quas vo- 
cant LugdmenpSy extra portam Noalliam 
in -via ad valetudinarium mallei luforii , 
ita fitutn erat , ut quotquot illuc ab urhe 
deferebantur pefle correpti pro illarumfori- 
hus tranjtrent. Tanta tamen vicinitate 
Agrotantium ne morbi quidem hilum paffk 
junt. Quod an cum fua aéris infettione 
cmciiiari queat judicet Dijfertator. 


.Quîd plura ? Si per atmofpheram pefiî- 
lentium atomorum lues communicaretur , 
valetudinaria nemo prorjus intraret , quin 
pefie taStus exiret. Etenim cum emanans 
e pefiifero corpore tranjpiratio , qu£ at¬ 
mofpheram confiituit , ita ipfam repleat , 
nullum ut fit fpatii punÜum fenfibile non 
eadem pefiilenti tranjpiratione plénum 
(quod fatetur Dijfertator ) qur fieri pojfet 
fit undique exundantibus , velut totidem 
[agittis terebratum corpus quodlibet , fibris 
etiam fi placet corneis praditum , non /r- 
thaliter fauciaretur , pefiemque contrahe- 
rett Atqui mea aliorumque bene multorum 
fonfiam incolumitas , vel fola , cofitrarium 
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temps beaucoup de malades dans le Cou¬ 
vent , la pelle n’y a pas trouvé d’entrée. 

Un aucre Couvent, nommé des Dames 
Lionnoifes, fitué hors de la porte de 
Noailles, fur le chemin de l’Infirmerie 
du jeu de Mail, l’écoit par conféquent de 
maniéré que tous les peftîférés qu’on y 
portoit palToient devant leur porte. Ce¬ 
pendant le voifinage d’une fi grande quan¬ 
tité de malades n’a communiqué le mal à 
aucune d’elles. Je lailTe à juger à l’Auteur 
de la DilTertation fi on peut concilier ces 
faics avec fon fentiment fur l’infeélion de 
l’air. , 

Enfin fi la pelle fe communiquoit par une 
atmofphere d’atomes pellilentieîs, il n’y a 
perfonne qui put entrer dans une Infirme¬ 
rie fans être frappé de la pelle. Car la 
tranfpiration qui fort des corps pelliférés, 
&c qui produit cette atmofphere,remplif- 
fant tellement l’air, qu’il n’y en a pas un 
point, de l’aveu de l’Auteur de la DilTer- 
tation, qui ne foit rempli de corpufcules 
pelliférés, pourroit-on concevoir que 
quelque corps que ce fut, eut-il les fibres 
de corne, n’en fût point percé comme 
d’auéant de flèches, blelTé mortellement, 
ôc en un mot échappât de la pelle ? Or la 
famé conllante dont j’ai joui, ainfi que 
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demonflrat \ ^uippe cjui in locis illis ejuoti* 
die militas haras verfati , atciiie &grotan- 
tium puljus , bubones , carbunculos palpan¬ 
tes mdlam tamcn pejliferam imprejjîoncm 
hauferimus. 

JEveniJfe id nabis ait âijfertator , felid 
^uodam cafa , eademque fortuna , qua in- 
terdnm pauci milites e cruentijjima pitgna , 
fociis hinc inde cadentibns , exemt invul- 
nerati. 

- Verum pace ejus dixerim , nodum hmc 
gordmm non fie Jolvit , fed eludit , nec àif- 
ficultati refpondet , fed faccumbit. Q^âs 
enim allata comparationis dijparitatem 
non fiatirn fentiat ? fingatur anima pugna 
qu&que cruentijfirna , vix ac ne vix cptidem 
evenit ut milites omnes prdientur : quin 
etiam ipfimet qui periadofifiîma prdii mu- 
nia obeunt , interpofitu circunfiantmm 
quafi mura prote&i , bajiUibus f&pe jaculis 
fubfirahuntur. jQuiâ igitur mirum fi nm 
vulnerenturl at fi nullus foret cafirorum lo¬ 
cus ubi finguli milites , vibratis afronte , a 
tergo , a lateribus , ano & cato , plumbeis 
glandibus non irrïpeterentur , fidenter ajfero 
milites ad unum omnes certijfima interne- 
Uione deletnm iri.Atqui juxta jyfiema DJf: 
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beaucoup de ceux qui fe font donnés au 
même niiniflere, fnffit pour démontrer le 
contraire. Cependant nous paffions cha¬ 
que jour plufieurs heures dans les Infirme¬ 
ries à tâter le pouls des malades r& à 
toucher leurs charbons, & leurs bubons» 

UAuteur de la DiiTertation répond à 
ce raifonnement que ce bonheur nous efl 
arrivé comme il arrive à des foldats de 
revenir fans blefiTure d*une bataille fan- 
glante, oui leurs compagnons ont été tués 
à leurs côtés. 

Mais i! me permettra de lui dire que 
cette folution ne convient point à k diffi¬ 
culté , & ne la réfout pas. Car peut-oa 
avec un peu de réflexion ne point fentk 
k difparité i Suppofons en effet la bataille 
la plus fanglante,!! narrive prefque ja¬ 
mais que route l’armée fc batte. Il y a 
plus ; ceux qui font les plus expofés fe 
trouvent quelquefois tellement couverts 
par l’interpofition des autres qu’ils font à 
î’abri des coups des ennemis. Faut-il donc 
être étonné cjffils ne foient point bleffés ? 
• Mais s’il n’’y avoit aucun pofte dans Tar- 
mée où il n*y eût point de foldac qui ne 
fut expolc de front, en flanc, par der¬ 
rière, par le haut , par le bas, aux coups 
de fufîl, je crokpouyoir affurer avec cqa- 
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■Jertatoris eadem fors manere deberet omnes 
^ Jingulos qui valetudinaria pejîe a'^ro- 
tantium ingreàmnmr , quoà mm , Teda.’> 
marne experientia falfim fit yfalfam iti~ 
dem ejfe illius hypothefim liquida apparat. ■ 


Rejîat ^ auditores ornatijfmiy utperîm* 
mediatum ac âurantem , ( quo folo pefiem 
çarmmnicari dico ) contaBum quid intelli-' 
gam , explicem. ContaBum igitur ilium 
appelle injeBionem illam pefliferam , de qna 
in priori orationis parte egi. ContaBum il’- 
lum appelle, quo quis ebullientes ex ore £,gror 
tantis halitus incaute nimis propius ac 
âiutius hauferit. ContaB:um ilium appelle 
quo vefies agrotantis, ac pracipue fubucu- 
lam quis nudo corpori induerit, vel thora- 
libus linteis ineuhuerit. ContaBum ilium 
appello quo quis ejufdem fudore aut fan^ 
guine tinBas manus proprio vulneri admo- 
verit : id enim malo fuo fato experti funt 
Chirurgi duo, altcr Monfpelienjis nomine 
.Montélus, qui cum inveterato uleeri 'quo^ 
tidie manus adhiberet non prius lotas, pefie 
■ taSlus, confeBufque efi : alter vers G allô-' 
Frovincialis valetudinani Chirurgus^, inf- 
trumento fuo incaute fauciatus cûrf{ a cm an* 
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fiance que pas un ne reviendroit du champ 
de bataille. Or, fuivanc le fyftême de 
l’Auteur, tel eft l’état où fe trouvoient 
tous ceux qui entroient dans une Infirme¬ 
rie de pelliférés ; &, puifqu’il eft certain 
par l’expérience qu’ils ont échappé, il eft 
évident que l’hypothefe fans laquelle cela 
ne pourroit arriver eft faulTe. 

Il me refte, Melïieurs, à expliquer ce que 
j’entens par un contaét immédiat, & du¬ 
rable , le feul moyen que je reconnois ca¬ 
pable de conimuniquer la pefte- Je donne 
ce nom à ces injeélions peftiférées donc 
j’ai parlé dans la première partie de ce 
Difcours. Je donne ce nom à la ftuation 
de ceux qui ont l’imprudence de s’expofer 
à refpirer l’haleine d’un malade au lortir 
de fa bouche. Je donne ce nom à rufage 
qu’on feroit des habits d’un malade, & 
fur-tout d’une chemife imbue de fueur, 
ou de fes draps. Je donne enfin ce nom à 
l’attouchement qu’on feroit fur une bief- 
fure qu’on auroît reçue, avec des mains 
dégoûtantes de la fueur, ou du fang d’un 
malade. Et c’eft ainfi qu’ont gagné la 
pefte deux Chirurgiens, l’un de Montpel¬ 
lier, nommé Montel, qui avoit l’impru¬ 
dence de pan fer tous les jours un vieil ul¬ 
céré qu’il portoit, fans avoir la précaution 
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dis mare folito Agrotantium carhmculis ab 
bahonihiis ( me licet âijfuaiente ) non dejtfie* 
ret , gravi pefie itiàem correptus efi,fed re- 
valtùt. Tjnâe mérita condudo vtx aliter 
timendum ejje ex J^efte quam ex venerea lue 
contagium ^ & ejuemadmoàum luem vene^ 
ream , fine ullo atmofpherA metu , fecuri 
^uotidie trafiamus curamufcjue ÿ ita pari- 
ter contempta eadem atmofphera , fecure 
traÜari pojfe peflem ac curari dum jedulo 
caveatur contaBus ille fpecialiSf de qua 
mox fermonem habui. 


.Quad autem fpeBat ad Jtmplicem car- 
bmculorum bubonumque palpationem atque 
accejfum ad Agretos etiam propiontm pajfe 
ilia fieri citra ullum contagionis periculüm, 
frequens jam experientia demanjhavit. 

Deponendus proinde efl terror panicu/f 
quo dementata plebs peflem flmplici contaBu 
contrahi délirât. Deponendus item efl terrât 
alter quo inexpertum vulgas, qmt pefle 
taüos totidem infanabiles computat j etenim 
in dîiobus valetudinarlis quibas Ma-jjili^ 
prAfuii diligenter fcripto in dies flngdes 
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de Te laver les mains ; 1 autre Provençal , 
Chirurgien de l’Infirmerie, lequel s’étanc 
blefle de Ton biftouri, ne voulut pas dif- 
continuer de panfer les bubons &c char¬ 
bons des malades, quelque chofe que je 
lui dillè pour l’en détourner. Mais celui-ci 
fut plus heureux, il guérit quoique vive¬ 
ment attaqué. D’oû l’on peut conclurre 
avec fondement qu’on ne doit prefque 
craindre la contagion de la pefte que 
comme celle de la vérole ; or puifque 
nous traitons cette derniere maladie fans 
aucune crainte de Ton atmofphere, on ne 
doit pas plus s’en embaralTer en traitant 
la pefte, pourvu qu’on ait foin d’éviter le 
contaét immédiat dont Je viens de parler.. 

Quant aux attouchemens fur les bu¬ 
bons, & les charbons, & à la vifite des 
malades, il eft certain par l’expérience 
que quelque près qu’on en approche, il 
n’y a point de rifque de prendre la conta¬ 
gion. 

Il faut donc furmonter cette terreur 
panique qui fait croire au peuple qui a 
perdu la tête que la pefte fe contraéle par 
le fimple contaét. Il faut auffi fe mettre 
au-deffus de celle qui perfuade au vulgaire 
fans expérience qu’autant de peftiférés 
autant de morts 3^ car, calcul fait exadée 
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dgrotantium numéro comperi vix dimî^ 
diam partem interiijfe , altéra perfeEiijJime 
Janata. 

Reponet forte quifpiam mihi , heus tu / 
tontagionem peftis per atomorum atmofphe- 
ram dum verbis deflruere te fingis , reipja 
adfimis : vis enim per repetitum ac duran- 
tem contaUum y per indutas agrotamium 
veftes , pr&fertimqm Jubumlas commmicari 
pOjfe peflem j quomoào autem Jic communi¬ 
cator niji per atomorom atmofpheram ? 
Ecquid aliüd efl quod in vefiibus fnbuculif 
que y ac contabio ilïo. tuo immédiato tranf- 
mittere loem pojjît prêter eam qnam agnof- 
cere cogeris atomorom pefiilentium atmof¬ 
pheram ? 

Bona verba , qu(zfp. Ndn mihi ipfe con- 
tradico fed tu tibimet fucum facis. An 
ignorare te Jîmulas quantum fît difcriminis 
prétdibbam inter atmofpheram & contaElum 
immediatum qualem expofui ? HydrophobU 
contagium ex rabidi animalis morfu , vel 
Jaliva y contrahi compertum efiy inde ne fe- 
qUitur contrahi hydrophobiam per atmof¬ 
pheram rabidarum atomorum ? Luis vene- 
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ment du nombre des malades que j’ai 
traités dans les deux Infirmeries de Mar- 
feille donc j’ai eu la direélion, à peine en 
cft-il mort la moitié, l’autre ayant recou¬ 
vré une faute parfaite. 

On m’objectera peut-être que pendant 
que je cherche à établir la non-contagion 
de l’atmofphere des peftiférés, je prouve 
très-bien la propofition contraire. Car 
j’accorde qu’un contaét répété , & dura¬ 
ble, l’ufage dis habits des malades, & 
fur-tout de leurs chemifes, peut commu¬ 
niquer la pefte -, or comment peut fe faire 
cette communication que par le moyen 
d’une atmofphere corrompue, & infeétéeî 
Y a-t-il en effet rien autre chofe dans les 
habits, les chemifes, & le contad immé¬ 
diat , qui puiffe tranfmettre la maladie 
que l’atmofphere d’atomes peftilentiels 
dont je nie les mauvais effets ? 

Doucement, s’il vous plaît. Je ne tom¬ 
be point en contradidion, mais vous vous 
faites illufion à vous-même. Pouvez-vous 
en effet ignorer la différence qui fe trouve 
entre ratmofphere peftilentielle & le con- 
tad immédiat dont j’ai parlé ? On ne peut 
nier que l’hydrophobie ne fe eontrade 
par la morfure, ou la falive, d’un animal 
enragé j s’enfuit-il de-là qu’on l.i contradg 
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res. contagium nemo prudens diffiteatur^ an 
ideo dicas communicari per athmofpheram 
atomorum venereamm ? Non igitur negern 
atmofpheram pefie Agrotantium pefiilenti', 
bus particulis impregnari : fed adeo tenues 
ilU fmt ac volatiles , ut quantula cumcpie 
refifientia propulfentur ac cedant. Crajjiores 
vero <^U(Z vefiibus , fubuculis , linteif(^ue tho- 
ralibus, fudori ac fanguini adh<&refcunt ^ 
Jdni hominis habitum longe vividius impe- 
tendo corrumpunt j qusmadmodum ventofa 
moletrina levibus auris imrnota perma- 
net , fi validîorihus ventis pareat non mo- 
vetur tantum fed plerumque ma jubver* 
titnr. 


H&cfere funt , audîtores ornatîffimî 
in hoc percelebri concejfu non coarguenâi 
prurigine.y fed veritatis public&ejue utUita- 
tis Jrudio trablanda propofueram. Si quii 
minus accuratum mihi excidity homo enim 
cum fim jhumania me nihü alienum puto, 
^uo animo alios refelli eodem refelli ak 
^iiiis pr/tfio fum ; fcilicet 
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également par une acmofphere d’atomes 
fortis du corps malade? l'eut on conteftcr 
la contagion de la vérole , & cependant 
dira-t-on qu’elle fe contrade par une at- 
mofphere d’atomes vénériens ? Je ne nie 
donc point que ratmofphere des corps 
peftiférés ne (oit empreinte d’atomes pef- 
tilentkls: mais ils font ü ténus,& fi vo¬ 
latils que la moindre rcfiftance les repouf- 
fe, & les fait céder ; au lieu que les mo¬ 
lécules plus groffieres qui s’attachent aux 
habits, aux chemifes, aux draps, à la 
fueur, & au fang, faifant un effort beau¬ 
coup plus puiflant contre l’habitude du 
corps d’une perfonne faine, la corrom¬ 
pent. Il en eft comme d’un moulin à vent 
qu’un fouftle ne peut mettre en mouve¬ 
ment , & qui, lorfque le vent eft violent, 
non-feulement en fuit les mouvemens, 
mais même en eft quelquefois renverfé. 

Voilà, MelTieurs, ce que l’utilité pu¬ 
blique , & l’amour de la vérité, & non 
de la difpute, m’ont infjWré de vous met¬ 
tre fous les yeux. S’il m’eft échappé quel¬ 
que chofe de moins exaét que je ne le 
fouhaicerois, car Je fuis homme ^ & jujet 4 
toutes les infirmités de P humanité., je ne 
trouverai pas mauvais qu’on me réponde 
^vcc le même efprit que j’ai attaqué les 
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Hanc veniam petimufciue, damuf^ue viciffîm; 

Vos autem c^uorum pracipuf caufa prolu- 
Jîones ifl& fieri filent, alumni charijfîmi, 
Facultatis hujus noflra nmc gauàium ac 
fpes, olim âecus & ornamentwm futuri, 
vos, inquo-m, falutari conjîlio paternoque 
affe^lu hortor ut, fi quanào ( qmà Deus 
âvertat ) ad ferales quas vîàimus trag&dias 
vos mitti contigerit, veflros primum, deinàe 
aliorum animes a populari terrore ohfir- 
mantes, adhibito tantum cihorum falubrium 
nfu temperato, firvandaque munditu in- 
tenti, abfque alia cautions agros fecure cu- 
retis j ficque ingentem demum a Deo mer- 
cedem, a firvatis civibus gratiam, a prin- 
cipibus liberalitatem, a confiientia kti- 
tiam, ab omnibus ïaudem, uno verbo quale 
in nobis cernitis, emolumenti atque honoris 
pr&mium non frufira fpebletis, ^ 

P I X l 


îiutresi 
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antres. Cefi la permijjîon ^ue je demande > 
cjr <jue je donne k mon tonr. 

Pour vous J en faveur derquels fe font 
principaleirenc ces fortes de Difcours, 
chers Eleves, qui êtes à préfent refpéran- 
ce & la joie de notre Faculté, qui en ferez 
quelque jour l’honneur & l’ornement, je 
vous donne comme un confeil très-falu- 
taire, & vous exhorte avec une affeéfion 
toute paternelle, fi le malheur veut que 
vous Ibyez appelles pour être les témoins 
de tragédies auffi cruelles que celle de 
Marfeille , je vous exhorte , dis-je , à 
bannir toute crainte de votre efprit, & 
à ne rien négliger pour rafiiirer les au^ 
très. Dans ces difpofition's vous traiterez 
fans rifque les malades, pourvû que vous 
ne faffiez qu’un ufage modéré d’alimens 
fains, & que vous évitiez la mal-propreté. 
Par ce moyen vous mériterez de la part 
de Dieu une récompenfe proportionnée, 
vous gagnerez la bienveillance des ci¬ 
toyens que vous aurez confervés, vous 
vous reffentirez de la libéralité des Prin¬ 
ces , vous goûterez la joie que donne une 
confcience pure, vous ferez eftimés de 
tout le monde, en un mot vous aurez du 
coté de l’honneur & de la fortune les avan¬ 
tages dont j’ai le bonheur de jouir. FIN. 
TomelU. S 



approbation. 

J ’Ai lu par ordre de Monfe'gneurle 
Chancelier deux Manujcrits. dont Tun 
a pour titre : Expériences & Réflexions de 
la firuélnre & Citfâge des vifceres^ 
& l’autre : Confultations Médicinales de 
dont je crois l’impredion utile au 
Public. A Paris le premier Août 1751. 

B RU H 1 ER. 


P RIFI LE G E DU ROI. 

L OUIS, PAK LA GRACE DE DiEU, Roi RE 
France et de Navarre •, A nos an'.és & 
féaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours de 
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévôt de Paris, 
Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & 
antres nos Jufiiders qu’il appartiendra, S a l u t. 
Notre amé J e an-T homas Hérissant, 
Libraire à Paris, ancien Adjoint de fa Commu¬ 
nauté , Nous a fait expofer qu’il défireroit faire 
imprimer & donner au Public, des Ouvrages qui 
ont pour titres : CmfuUations de Médecine par M. 
Dtidîer ; Expériences, Réflexions & Objervations^ 
d’Anatomie ^ de Médecine par M, Vt(ujflens',lraiie 
des Pierres de Théoi'krajie traduit du Grec avec 
des notes de M. Plili, traduites de P Anglais, s’il 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège 
pour ce nécefîairesi A ces Cavses; voulant 





vorablement traiter l’Expofant, Nous lui avons 
permis & permettons par ces Préfentes, de faire 
imprimer lefdits Ouvrages autant de fois que 1300 
lui Itmblera, & de les vendre, faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume pendant le temps 
de fix années confécutives, à compter du jour de 
la date des Préièntes. Faifons défenfes à tous Im- 
priméurs, Libraires & autres perfonnes de quel¬ 
que qualité & condition qu’elles foient, d’en in¬ 
troduire d’impreflion étrangère dans aucun lieu 
de notre obéiflance ; comme au/fi d’impiimer ou 
faire imprimer, vendre, faire vendre, débiter 
ni contrefaire lefdits Ouvrages, ni d’en faire au¬ 
cuns extraits fous quelque prétexte que ce puifie 
erré-, fans la permit'Iion expreffe & par écrit du- 
liit Expotànt, ou de ceux qui auront droit de lui, 
à peine de confifcation des Exemplaires contre¬ 
faits, de trois mille livres d’amende contre chacun 
des contrevenans, dont un tiers à Nous, un tiers 
à rHôtel-Dieu de Paris, Tautrc tiers audit Expo- 
raiit,\u à ceux qui auront droitde lui, Si de tous 
dépens, dommages & intérêts ; A la charge que 
ces Préfentes feront enregiflrées tout au long fur 
le Rcgiftre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris, dans trois mois de la date 
d’icelles ; que rimprelîion defclits Ouvrages fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs, en bon 
p.ipier & beaux caraéteres, conformément à la 
feuille imprimée & attachée pour modèle fous I9 
contre-fceldes Préfentes; que l’Impétrantfecon- 
. formera en tout aux Reglemens de la Librairie, 
& noîamment à celui du 10 Avril 1715 ; qu\i- 
vant qtie de l’expofer en vente , les Manuferits 
Oit imprimés qui auront fervi de copie à i’impret 
Eon defiits Ouvrages, feront remis dans le meme 
état où l’Approbation y aura été dennee es mains 
4e nQxre très-cher & féal Chevalier Chancelier d* 



France, le Sieur De la Moignon ; & qu'ii 
lèra eniûite remis deux Exemplaires de chacun 
dans notre Bibliothèque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre, un dans celle de 
notre-dit très-cher & féal Chevalier Chancelier 
de France le Sieur De la Moignon, & un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier Garde 
deï Sceaux de France le Sieur de Machault, 
Commandeur de nos Ordres : le tout à peine de 
nullité des Préfentes ; du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir Ledit 
Expofant ou fês ayans caufes, 'pleinement & 
paiiîblement, lans Ibudrir qu’il leur !bit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la copie 
des Préfentes, qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin defdits Ouvrages, loit 
tenue pour duement lignifiée, & qu’aux copies 
collationnées par l’un de nos amés & féaux Con- 
lèillers ■'ccrétaires, foi foit ajourée comme à 
FOrigihal. Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent fur ce requis, de faire pour l’exé¬ 
cution d’icelP's, tous Aétes requis & neceffaires, 
fans demander autre permilTion , & nonobflant 
Clameur de Haro, Chartre Normande, & Let¬ 
tres À ce contraires : Car tel cfi notre plaifir» 
Donné à Verfailles lé vingt-neuvième jour du 
■mois de Décembre, l’an de grâce mil fept cent 
çinqUa'nîe- trois, & de notre Régné le trente-neu¬ 
vième.^ Par k Roi en fon ConfeiL 

S%He, PERRIN. 

Rs^firé fur le Regîjlre XIII. de ta Chambre 
Royale des Libraires h" imprimeurs de Paris y 
i é 8 , fol. 21 Z , conformément aux anciens 
Réglemem du 28 Février 1723. A Paris, le è 

imvkr 1754. 

Signé y D ID O T , Syndkt 



